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Préface 

La plupart des disciplines représentées au sein du Conseil canadien des sciences de la Terre 
participent à des travaux géoscientifiques marins au Canada. Chacun des rapports annuels du 
Conseil, à commencer par le tout premier (étude 75-6 de la Commission géologique du Canada), 
présente un bref commentaire sur l'état des sciences de la Terre en milieu marin au Canada . Peu 
après la création du Conseil, M. Yves O. Fortier a souligné Ja nécessité de faire le point sur les 
travaux accomplis dans le domaine des sciences de la Terre au large des côtes . Ce besoin s'est fait de 
plus en plus évident d'un rapport annuel à l'autre et, devant cet état des choses, le Conseil a formé 
en 1979 le Comité des sciences de la Terre en milieu marin présidé par R.D. Johnson. C'est alors 
qu'ont commenc é les travaux qui ont abouti à la publication du présent rapport . 

Ce rapport présente "l' état actuel" des travaux accomplis par les géoscientifiques dans les 
régions marines du Canada . Il donne une appréciation de la nature et de la ré partition des activités 
des sc ientifiques et des ingénieurs du gouvernement, des universités et de l'industrie, et met en 
évidence les secteurs professionnels forts et faibles. En somme, il a pour but de donner un aperçu des 
efforts actuels, des possibilités et des perspectives d'avenir dans le domaine géoscientifique marin au 
Canada. 

Dans ce rapport, l'expression "sciences de la Terre en milieu marin" ne se limite pas à 
l'océanographie géologique, à la géotechnique marine et à la géophysique des eaux peu profondes; elle 
englobe toutes les sc iences de la Terre qui interviennent dans l'exploration, l'évaluation et la mise en 
valeur des régions marines du Canada .et des Grands Lacs. Les documents présentés ici ont é t é 
rédigés par des scientifiques oeuvrant dans un large éventa il de disciplines et décrivent une grande 
pa rtie des travaux en cours et prévus dans les secteurs gouvernemental, industriel et universitaire . 

La section Aperçu donne un résu mé des différents documents contenus dans le présent rapport, 
qui rendent compte de l' état des géosciences marines au sein des gouvernements, dans les universités 
et dans l'industrie. Les Conclusions et recommandations, qui ont été formulées par le Comité, sont 
basées en partie sur des points souleves par chacun des rédac teu rs partic ipants , en partie sur les 
opinions conjugués de plusieurs scientifiques et en partie sur des jugements de valeur établis d'après 
l'expérience pratique acquise au cou rs de la pr éparation du présent rapport. 

Ce document représente l'aboutissement des efforts de nombreuses personnes qui ont travai ll é à 
titre bénévole. Le Conseil canadien des sciences de la Terre exprime donc tout particuliè rement sa 
reconnaissance au Comité et à tous les rédacteurs dont les contributions ont servi à fournir une base 
de renseignements qui permettra au Comité des sciences de la Te rre en milieu marin de prendre les 
mesures nécessaires pour pallier aux déficiences, et lacunes, ainsi que d'améliorer de façon générale 
l'é tat des sciences de la Terre en milie u marin au Canada. 

J.O. Wheeler Président 
Décembre 1981 D. W. Strangway Président sortant 
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1. APERÇU , CONCLUSIONS ET RECOMMANDATI ONS 

Ce rapport a été établi par Je Comité des sciences de la 
Terre e n milieu ma rin pour Je compte du Consei l canad ien des 
sc iences de la Te rr e . Il ex pose l'é tat d'avancement des 
ac tivités actue ll es et futur es du domaine géosc ientifique 
marin au Canada, t e l que perç u par les gouvern ement s, les 
unive rs it és et l'industrie. Les sciences de la Terre e n mili eu 
mar in englobe nt ici toutes les activités qui re lè vent de toutes 
les sciences de la Te rre et qui ont pour objet les dive rses 
rég ions marines du Canada . La section Aperç u présente un 
résu mé des princ ipaux points soulevés dans c hacun des 
doc uments. Quant aux conc lusions et aux recommandat ions 
présentées dans ce rapport, e lles ont é t é formulées par le 
Comité , à partir des points soulevés dans les divers 
doc ume nts et des opinions qu'i l a fo rm ées au cours de la 
com pilation du présent ra pport. 

APERÇU 

Le rapport est divisé e n quatre sec ti ons : In t rod uct ion; 
Gouvernement, notamment les aspect s fédéraux, prov inc iaux 
et internationaux; Université ; et Industrie . 

Da ns la section Introduction, M. G.E . Reinson déc rit le 
cont exte physique dans lequel sont pra tiquées les sciences de 
la Te rre en mi li eu mari n. Le domaine marin du Canada 
englobe une vaste région qui repr ésente la moitié de la 
superficie de la part ie t e rrestre du t e rritoi re canadien . 
Cette région est couverte en bonne part ie d'eaux hostiles et 
infestées de glaces . M. M.J. Keen tr aite du déve loppement 
des sciences de la Te rre en mili eu marin au Canada e t 
présente ses réflexions sur leurs succès, leu rs limites e t le ur s 
perspec t ives d'avenir . M. G.E. Re inson déc rit les ac ti vités 
assez nombreuses qui ont été exercées dans les régimes 
côtiers au cours de la dernière décenni e e t explique les 
raisons de cette intensification des t ravaux . La quantité de 
travaux au la rge des côtes qui s'accomplira au Canada dans 
l'avenir dé pendra de l'i ssue des conf lits intéri eurs e t 
internationaux e ngendrés par les questions de souverai neté e t 
d 'au t orité, comme le décrit M. Rowland Ha rr ison . Le 
règlement de ces mésententes détermi nera la superficie du 
ter ri toire ma rin du Canada et l'intensité des futu rs travaux 
de mise en valeu r des ressources aux large des côt es . 
M. A.E. Palliste r prévoit que , dans la proc ha ine décenni e, les 
activi t és géoscient ifiques en mili eu marin seron t animées e t 
gouve rnées par la rec herche du pétrole. 

Dans la section Gouvernement, M. M.J . Keen déc rit 
comment et pourquoi divers sect eu rs du gouve rnement 
fédéra l part icipent aux sciences de la Te rre en milieu marin . 
Les progra mmes géoscie ntifiq ues e n mer sont f ina ncés au 
moyen de c rédits votés par le Parle ment et met ten t en je u 
des re lati ons complexes e nt re des min istères, des organismes, 
des secteurs, des directi ons, etc . Le nombre et la diversité 
des act ivités et des réalisat ions acc omplies par le 
gouvernemen t fédéral indiquent que la coll a boration 
inte rministérielle s'est générale me nt avérée très fru c tueuse . 
M. Keen c ite Je cas d'une organisation fédérale qui est à 
J'écoute des beso ins du milie u mari n mais qui souffre d'un 
manque d'équipement e t de personne l pour entrepre ndre les 
recherches nécessaires . Il aff irme que les navires disponibl es 
au jou rd'hui au raient joué un rôle utile au début des a nnées 60 
mais qu'ils ne sauraient suffire en 1980. En dépit des 
réali sations, dans leur rôle traditionel, des organis mes 
fédé raux en cartographie et vers une meill eure 
compré hension de la géo logie du vaste territoire marin du 
Canada , une somme de travaux énor me rest e à fa ire . Selon 

M. C . P. Lewis, cela es t particu liè rement vrai pour le Nord. 
Comme l'indique M. Keen, le gouverne ment fédé ra l consac re 
actue lle ment 15 millions de doll a rs par année à des 
programmes qui font direc tement intervenir des sc ie nces de 
la Te rre en milieu ma rin, mais cette aide financ ière est 
répar tie entre les nombreux programmes géoscientifiques 
marins et les nombreux organi smes fédéraux chargés de les 
applique r , de sorte que chacun reçoit peu . Da ns un document 
distinc t portant su r le Processus fédé ra l d'examen des 
évaluations en vironne me nta les , M. Keen sou li gne que, de plus 
e n plus, on demande à des organisations fédé ra les dont la 
vocation première est d'obtenir des informa ti ons de base e t 
d'entreprendre des recherches de procéder à des évaluations 
des ressou rces et de l'environnement. M. Keen conclut qu 'à 
moins d'un accroissement des ressources fi na nc ières, 
hum a ines e t mat é ri e ll es , ce fa rdeau supplé mentai re aura pou r 
e ff et de diluer sé rieusement les ressou rces affectés à la 
recherche et de rédui re les possibili tés pour le gouvernement 
fédéra l d 'obtenir des données de ligne de base . 

Le doc ument de MM. Harrison et Townsend-G a ul t sur le 
présent conf lit national et international engendré par les 
fronti è res et par la propr iété de la marge continentale du 
Canada met en lumière les réalisations du gouve rnement 
fédé ra l dans le domai ne géoscien t ifique ma ri n ma lgré les 
quere ll es et les incertitudes . Il es t probable que la résolution 
issue des négociations su r Je Droit de la Mer raff e rmira la 
compét ence du Canada sur le territoire au Ja r&e des côtes . 
On cro it que la mise en va leu r des ressources petroli è res, en 
particu li e r , donnera l'i mpul sion vou lue pou r régle r les conflits 
intérieu rs que sou lèvent la souverai neté et l'au torité sur les 
ressou rces au la rge des côtes au cours de la proc haine 
décennie . 

Le rôle du Canada su r la scène internationale des 
sc iences de la Te rre e n milieu ma rin est examiné dans deux 
doc um ent s distincts . Le prem ie r , signé pa r M. C.E. Keen, 
D.J .W. Piper et M.J. Keen, décrit br ièvement la partic ipation 
du Canada dans plusieurs projets, tandis que le second, signé 
par M. M.J . Keen, expose les grandes li gnes du projet de 
parti c ipation du Canada dans le "Projet de fo rage des fonds 
marin s" . Ju squ'à pr ésent, la partic ipation fi nancière du 
Canada, dans des projets inte rna ti onaux a été presque 
négligeable. Les deux documents insistent su r les avantages 
que rapporterait au Cana da un intérêt acc ru et poursuivi pour 
les projets internationaux. 

L'é tude de M. R.D. Johnson au sujet des con t r ibutions 
des di vers gouve rnements provinciaux ré vèle que la 
participation des provinces dans les sciences de la Ter re en 
mi li eu ma rin se limi te au financement de programmes 
universitaires et de ce rt a ins projets de recherche, ai nsi qu 'à 
quelques travaux re la t ifs aux li gnes de rivage . Johnson 
indique que les provinces mar iti mes pourraient acc roître leur 
partic ipation dans les sciences de la Te rre en milieu marin si 
Je droit des provinces sur les ressources au large des côtes 
é t a it é t a bli jur idiquement. 

La section Uni versité contien t les exposés d'un certain 
nombre d 'universites pa rtic ipantes à travers le Canada. Les 
au teu rs des divers documents décr ivent brièvement les 
centres où les sciences de la Terre en milieu marin sont 
enseignées, les ni veaux de financement, les doma ines de 
recherc he et Je nombre de diplômés . Chaque année, les 
universi t és consacrent près de 2 mi lli ons de doll a rs au 
domaine géoscientifi que marin . Les principales uni ver si tés 
oeuvrant dans ce domaine sont Da lhousie, l'Université de la 



Colombie-Britannique, l'Université McGill et l' Universit é du 
Québec, à Rimouski. En général, les universités mettent 
l'accent sur les travaux géoscientifiques côtiers (en 
particulier la géomorphologie, la sédimentologie et la 
cartographie envi ronnementa le des lignes de rivage) plutôt 
que sur d'autres domaines géoscie nti fiques marins; 
l'unive rsité McMaster, en Ontario, est un des centres 
reconnus pour leur travail dans les régimes côtiers . Le 
Comité relève néanmoins des lacu nes dans ces 
établissements: d'une part, les universités canad iennes ne 
comptent pas de centre qui ait une réputation internationale 
dans Je domaine géoscientifique marin et, d'autre part, il 
n'existe aucun centre reconnu de génie et de géotechnique en 
mer. 

Bien que la recherche universitaire ait contribué dans 
une large mesure à approfondir la compréhension des régions 
marines au Canada, la plupart des documents indiquent que 
les universités sont limitées par un perpétuel "manque de 
fonds" et par un "manque de temps de navire". On considère 
que ces deux facteurs empêchent les établi ssements 
universitai res de convenablement rempli r leur mandat. La 
pénurie actue lle d'étudiants supérieurs, en particulier de 
citoyenneté canadienne, est également perçue comme un 
obstacle majeur à l'expansion des sc iences de la Terre e n 
milieu marin au Canada . 

Dans la section Industrie, les documents révèlent que, 
de toutes les activités menees dans les régions au large des 
côtes du Canada, la recherche de ressources pétrolières est 
de loin celle où les dépenses d'argent et les efforts 
scientifiques sont les plus considérables. M. K.P. Appleton 
affirme qu'actuellement, un cinquième des réserves 
mondiales connues se trouvent dans des gisements au large 
des côtes, ce qui, selon lui, confirme le principe suivant 
lequel les ressources au la rge des côtes justifient le risque 
élevé et les énorm es immobilisations nécessaires aux travaux 
d'exploration. Les récentes découvertes de pétrole réalisées 
à Hibernia, au large de la côt e Est, et dans la mer de 
Beaufort semblent appuyer cette thèse. 

L'industrie pétrolière est considérée comme l'organe 
moteur d'une intensification des travaux en sciences de la 
Terre . Tour à tour, MM. Appleton, Roth et Meneley, et 
Rayer dévoilent des chiffres au sujet des sommes d'argent 
dépensées, des trous forés et des kilomètres de relevés 
sismiques réalisés, puis décrivent les diverses exigences 
techniques prévues pour les 20 prochaines an nées . Les 
efforts de l'industrie sont comparés aux dépenses fédérales; 
les chiffres de M. Appleton révèlent qu'en 1979, l'indust rie a 
dépensé près de 400 millions de dollars en relevés sismiques 
et en forages, alors quP. le gouvernement fédéral n'engageait 
que des frais de l'ordre de 15 millions de dollars par année. 
MM. Meneley et Rayer soulignent que, compte tenu des 
problèmes particuliers que posent au Canada les eaux 
infestées de glaces, la géotechnique mari ne doit de toute 
urgence mettre au point de nouvelles techniques en eaux 
froides. 

Le Comité fait remarquer que l'industrie pétrolière a 
dépensé plus de 3 milliards de dollars jusqu'à maintenant en 
études sismiques et en forages, à raison d'un tiers dans les 
Grands Lacs, un tiers sur la côte Est et un tiers dans la mer 
de Beaufort. On ne possède aucun chiffre quant aux besoins 
e n spécialistes, mais la conception, la planification et la mi se 
en oeuvre de ces entreprises sont la rgement tributaires des 
compétences qu'apportent les géologues, les géophysiciens et 
les ingénieurs . Le Comité endosse les conclusions de 
MM. Meneley et Rayer. Dans Je futur immédiat, la demande 
de spécialistes du domaine géoscientifique marin au Canada 
sera étroitement liée aux besoins croissants de la recherche 
et de l'exploitation des ressources pétrolières au large des 
côtes . D'autres facteurs, moins évidents ceux- là, 
contribueront également à accroître la demande: il s'agit des 

2 

pénuri es de minéraux, des problèmes environnementaux 
(notamment le climat), de la technologie, des droits de 
l'Homme et de la disparité entre les nations . 

L'exploitation minière, le dragage et les perspectives 
d'avenir de l'exploration ailleurs que dans le secteur des 
hydrocarbures font l'objet de deux documents signés par 
M. D. Pasho . L'auteur ne prévoit qu'une légère augmentation 
de la demande de spécialistes du domaine géoscientifique 
marin dans ce secteur, sauf peut-être dans les travaux de 
dragage associés à l'activ ité pétro lière, où les besoins 
augmenteront de façon prononcée. En particulier, le dragage 
dans l' Arct ique réclamera l'emploi de matériel spécial de 
grande capacité, capable d'exécuter les travaux désirés dans 
les délais imposés par la courte période d'eaux libres. 
M. Pasho prévoit éga lement une augmentation de 
l'exploitation du sable et du gravier, suite aux pénuries 
observées par endroits sur la terre ferme. Il souligne 
également la possibilité d'un acc roissement de l'exploitation 
des placers à mesure que les programmes d'inventai re de base 
exécutés par des organismes fédéraux permettront de 
circonscrire des zones d'intérêt. 

La section Cont rats et services d'experts-conseils 
regroupe des documents sur la géophysique aéroportée, les 
travaux réalisés dans les régions froides et su r la côte Ouest, 
la conception technique et le Projet des fonds marins. 

Depuis nombre d'années, le Canada s'affi rme comme un 
des chefs de fi le mondiaux dans le domaine de la géophysique 
aéroportée . M. N.R. Paterson signale que de vastes étendues 
du plateau continental du Canada ont été couvertes par des 
levés géophysiques aéri ens à la fin des a nnées 60 et au début 
de la décennie suivante. Les données ainsi acquises se sont 
avérées particulièrement utiles à l'interprétation géologique 
générale de ces régions et ont joué un rôle important dans le 
déma rrage des travaux d'exploration pétrolière. M. Paterson 
ajoute qu'il se fait très peu de travail actue llement. 
Cependant, les progrès accomplis dans la précision des 
instruments et des techniques d'interprétation, conjugués à 
l'amélioration de la navigation, devraient susciter un regain 
d'intérêt pour ces travaux. Selon M. Paterson, si l'on 
considè re ces facteurs à la lumière des problèmes d'accès que 
posent les méthodes traditionnelles, en particulier dans 
l' Arctique, il y a tout lieu de croire que le niveau d'activité 
augmentera dans ce domaine. 

Deux autres documents donnent un aperçu des services 
d'experts-consei ls et des contrat s exécutés, et exposent les 
perspectives d'avenir dans ce secteur . M. MacDonald 
considère que les contrats négociés en vue de travaux 
géoscientifiques en milieu marin diminuent sur la côte Ouest, 
et M. C lark juge extrêmement faible le niveau de recherche 
et de développement associé aux projets en eaux froides . 
Dans un deuxième document, M. Clark souligne l'i mportance 
de la recherche et du développement, qui permettent 
d'acquérir les connai ssances géotechniques nécessaires aux 
études techniques et aux travaux de conception . Un des 
ouvrages de référence importants de ce document est le 
récent rapport du Groupe de t ravail sur la géotechnologie 
marine au Canada formé par le Comité associé du C.N.R.C. 
chargé de la reche rche géotechn ique. On prévoit que le 
niveau d'activité augmentera considérablement dans le 
domaine de la géotechnique ma rine, afin de répondr e aux 
besoins de l'indust rie pétrolière en matière de conceptions et 
de constructions réalisées au large des côtes . 

Le compte rendu de M. R .W. Hutchins sur Je "Projet des 
fonds marins" est inclus dans la sect ion Industrie, étant donné 
que ce projet a été entrepris par le secteur industriel à la 
suite d'une proposition soumise au gouvernement sans 
sollicitation. Ce projet, qui représente un progrès technique 
unique, fait appel à la collaboration de scientifiques du 
gouvernement, de l'université et de l'industrie. 



CONCLUSIONS ET RECOMM ANDATIONS 

En se basant sur son évaluation du contenu des divers 
documents et sur les opinions qu'il a formées au cours de l a 
préparation du présent rapport, Je Comité formule l es 
observations et conclusions suivantes au sujet de l' état des 
sciences de la Terre en milieu marin au Canada. 

Les raisons qui justifient la nécessité, au Canada, de 
cartographier et d'inventorier l es ressources sur terre et de 
protéger l'en vi ronnement valent égale ment pour Je territoire 
que Je Canada revendique au la rge de ses côtes . Le Canada 
se doit également de participer aux projets mondiaux en 
sciences de l a Terre en milieu marin et à l'évaluation 
internationale des ressources en haute mer, tant pour Je bien 
national que pour les avantages économiques et politiques que 
procure une associa tion inte rnationa le. La recherche et 
l'exploitation des ressources en hydrocarbures sur Je plateau 
continenta l et sur le talus continental, e n parti cu lier, sont 
considérées comme les principaux facteurs qui contribueront 
à acc roître la demande pour des spécialistes du domaine 
géoscientifique marin au cours des dix prochaines années . Le 
Canada doit mettre au point les techn iques voulues et 
acqué rir des connaissances suff isantes pour être en mesure de 
répondre aux besoins prévus en ce qui concerne l a mise en 
valeur des ressources au large des côtes et la protection de 
l'environnement connexe, sinon il lui faudra nécessairement 
importer les ressources très spécialisées dont il aura besoin. 
Le Canada au ra a lors laissé échapper l'occasion d'acquérir la 
compétence et l'expé rience qui lui auraie nt pe rmis de 
sat isfaire ses propres besoins et de mettre au point ses 
techniques en vue de les exporter à des pays en voie de 
déve loppement. 

Les organismes gouvernementaux te l s que la 
Commission géologique du Canada, la Direction de l a 
physique du globe et l e Service hydrographique du Canada 
contri buent di rectement au P.N.B., parce qu'ils assu re nt des 
services directement ra ttachés à l'e xploration et à 
l'exploitation. Compte tenu de l'énorme contribution que ces 
organismes ont apportée jusqu'à maintenant, il ne faud rait 
pas que des mesures générales de restriction fiscale viennent 
saper l es efforts de ces ministères, au moment où l'évaluation 
des ressources et de ]'environnement vient s'ajouter aux rôles 
traditionnellement dévolus au gouvernement dans J'inv·entaire 
et la recherche. Les sommes d'argent que dépensent les 
gouvernements fédéra l et provinciaux (environ 25 mi llions de 
dollars) pour exercer leur rô le de gestionnaire des ressources 
marines peuvent sembler énormes; toutefois, quand on 
considè re Je nombre de travaux requis, il est clair que ces 
dépenses sont nettement insuffisantes pour répondre à des 
besoins aussi diversifiés. Le gouverne ment fédé ral doit 
construire une flotte suffisante à l'entrepr ise de travaux 
scientifiques dans l es eaux canadiennes, améliorer la qualité 
des instr um ents de recherche disponi bles et se doter des 
ressources suffisantes pour répondre aux besoins croissants 
dans l es domaines de l a saisie des données, de l a recher c he et 
de l a réglementation des terres au large des côtes . 

Le problème du manque d'argent, de temps de navire et 
de matériel frappe également l es universitées canadiennes . Il 
n'existe au Canada aucun institut universitaire comparable au 
Lamont-Dohert y Geo1ogica1 Observatory, au Woods HoJe 
Oceanographic Institution ou encore a u Sc ripp's Inst itution of 
Oceanography. Bien que les travaux e ntrepris conjointement 
par Je secteu r universitaire et le gouvernement fédéral 
tentent de co mble r cette lacune, le fai t que ces deux groupes 
oeuvrent vers des buts différents, pose certaines diff icultés. 
En outre, aucune université canadienne ne se préoccupe 
suffisamme nt à la géotechnique marine. Sans la participation 
concrète des universités, les sciences de la Terre en milieu 
marin ne pourront fournir Ja recherche et les connaissances 
requises, en particulier dans les domaines a ppl iqués de l a 
mise en valeur des ressources. 

On croi t que la demande de travaux géoscientifiques 
ma rins au sein de l'industr ie augmente ra au cours de la 
proc ha ine décennie, notam ment dans Je secteur de la mise en 
va leur des ressources pétrolières. Il est donc nécessaire 
d'augmenter constamment l e niveau des con naissances et de 
la recherche. Le secteur privé sera incapable de combler ses 
propres besoins sans Je développement d'indust r ies 
spécia lisées (par exemple ce lle de la géotechnique marine) . 
Or, ces industries ont besoi n dès maintenant de l'appui des 
secteurs publ ic et pr ivé pour ê tr e dispon ibles au moment 
opportun, d'autant plus qu'on observe actuellement, une 
tendance à la baisse. L'aide apportée par Je gouvernement 
fédéra l sous fo rme de contrats ne devrait pas se limiter à la 
prestation de services "en laboratoire et sur Je terrain" de 
deuxième ordre à des scientifiques du gouvernement, comme 
c 'est en parti e Je cas présentement. Le gouvernement 
fédéral doit également faci liter l'accès du secteur privé à des 
se rvices d'inte rprétation de qualité supérieure s 'il veut que 
l'industrie scientifique canadienne et les entreprises de 
contrats techniques puissent se développer à temps pour 
assure r les services de mise en valeur des ressources au large 
des côtes dont Je pays a besoin. 

De nombreux défis importants e t de nombreuses 
possibi li tés s'offrent aux sciences de la Terre en milieu mar in 
au Canada . Entre autres : 

A. Le gouvernement fédéral peut s'attendre à de nouveaux 
dévis et à de nouvell es possibilités en ce qui concerne Je 
maintien et la mise au point continue des services 
techniques et de la mai n d'oeuvre spécia lisée dont i l aura 
besoin pou r élargi r la base de données sur les sciences de 
la Terre e n milieu marin, étendre et approfondir l es 
travaux de recherche et favoriser et réglementer l a mise 
en va leur des ressources au large des côtes et la 
protection de l'environnement: 

1. Étant donné la hausse des côuts des combustibles, il 
sera impossible d'util iser les navires de recherche 
autant que par Je passé sans acc roître sensiblement l es 
crédits alloués à l'ut ilisation de ces véhicules . 

2. La flotte actuelle de navires de recherche a été 
conçue pour les travaux des années 60 et 70. Elle ne 
sau ra it répondre convenablement aux besoins plus 
nombreux, ni même exploiter les nouvelles possibilités 
qu'offriront les techniques des années 80 et 90. 

3. Le matériel issu des plus récents progrès techniques 
comme l es syst èmes sismiques à canaux multiples e n 
eaux profondes, l es instruments à balayage latér al à 
long rayon d'act ion, les dispositifs de carottage à 
piston hyd raulique et l es sondes remorquées en eaux 
profondes, pe rmettra d'approfondir et d'accélérer les 
études dans Je domai ne au large des côtes, mais 
réclamera des mises de fo nds importantes. 

4. Les travaux géoscientifiques en mer accomplis au sei n 
du gouvernem e nt fédé ral sont répa rtis e ntre de 
nom breux organismes, mini st ères, sections, directions 
et divisions. Les efforts actuels de coordination sont 
dignes d'éloges, mais l'efficacité de la communication, 
de la co llaboration et de l'intégration, que favo rise rait 
la création d'un Comité interministériel des sciences 
de l a Te rre en milieu marin, rendrait possible une 
utilisation plus re ntable de l' équipement et du 
personel. 

B. L'augmentation des t ravaux du secteur privé dans les 
régions mar ines du Canada et conjugée à la mise en valeur 
et au transport des ressources entraînant une demande de 
plus en plus grande pour des services dans l es domaines 
géoscie ntifiques et géotech niques marins . De par les 
défis particuliers et les possibilités qu'e lle ouvrira, cette 
demande favorisera Ja mise en place au Canada d'une 
industrie solide et efficace de recherche et de services 

3 



géoscientifiques et géotechniques en mer; toutefois, les 
gouvernements fédéral et provinciaux, Je secteur privé et 
les universités devront déployer des efforts particuliers en 
vue de c réer le climat propice dans lequel une industrie de 
ce genre puisse se développer avec suffisamment de 
rapidité pou r satisfaire la demande prévue. 

C . Le problème de satisfaire à la croissance de la demande 
de ressou rces spécialisées dans les domaines 
géoscienti fiq ues et géotechnologiques mari ns représente 
un défi particulier pour les gouverne ments fédéra l e t 
provinciaux, pour l'industr ie et aussi pour les universités 
canadiennes. Pour répondre convenablement à cette 
demande, les universités canadie nnes devront prend re de 
nouvelles initiatives pour établir les services 
universitaires et les installations de reche rche appropri ées 
et, pour cela, elles auront besoin de l'appu i de l'industrie 
et des gouvernements . Le secteur pr ivé et les universités 
devront peut-être collaborer pou r établir des programmes 
de recherche et encourager les études supérieures dans les 
domaines géoscientifiques et géotechniqu es marins. 

Le Com ité est unanime à reconnaît re que ces problèmes 
comptent parmi les plus importants, e t qu 'ils réclament un e 
étude approfondi e et une act ion immédiate. Reconnaissant 
ce besoin particulier et, de façon plus générale, la nécessit é 
d'am é liorer la com munication, la col laborat ion et l'action 
col lective entre les divers groupes qui s'inté ressent aux 
domai nes géoscient ifiques e t géotech niques marins au 
Canada, le Comité recommande la c réation, au sein du 
Consei l canadien des sciences de la Te rre, d'un comité 
permanent des sciences de la Terre en milieu marin chargé de 
la surveillance des progrès en cou rs et des besoins futurs du 
Canada dans Je domaine géoscientifique marin. Sa première 
tâche consisterait à étudier les problèmes relevés dans le 
rapport de 1980. 

Le Comité regrouperait 12 à 15 me mbres issus, e n 
nombre à peu près égal, des institutions suivantes: 

l. Le gouvernement fédéral, y compri s ses dive rs 
organ ismes, dont au moins un des membres siégerait aussi 
au Comité interministériel des sciences de la Terre en 
milieu marin également proposé . 
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2. Les gouvernemen t s provinciaux, avec la provision qu'au 
moins un membre proviendrait de l'Ouest, du Centre et 
des régions maritimes. 

3. Les universités, dont les membres représenteraient 
différentes universités sises dans diff é re ntes régions et, 
de préférence, diff é rentes disciplines. 

4. Le secteur privé, dont les représentants appartiendraient 
à l'industrie en géné ra l et à des association industrielles 
reconnues telles pa r exemple l' Arctic Pet roleum 
Opera tors Association (APOA), Eastcoast Petroleum 
Operators Associa tion (EPOA), la Canadian Petroleum 
Association (CPA), et la Independe nt Petroleum 
Association of Canada (IP AC ). 

Des membres des quatre secteurs des sciences de la 
Terre en milieu marin canadiennes représentés au sein du 
Comité assu re ra ient à tour de rôle la présidence. Il serait 
préférable, quoique non obligatoire, que les membres du 
Comité proviennent des sociétés et associations membres du 
Conseil canadi en des sciences de la Te rre . Les qualifications 
des candidats et la répartition des membres du Comit é des 
sciences de la Terre en mi lieu marin du Conseil canadien des 
sciences de la Terre devraient éga lement siéger au Comité 
canadi en de l'océanographie, afi n d'étab li r un contact officiel 
avec cet organisme. 

L'application de cette recommandation facilitera Je 
dialogue entre les scientifiques des gouvernements, des 
universités et du secteu r privé, et permettra à chacun de 
mieux reconnaît re les problèmes, les possibilités et les 
ressou rces des autres. L'image des sciences de la Terre en 
mi lieu marin au Canada s'en trouvera rehaussée aux yeux du 
public. Avantage plus important encore, e lle fournira au 
Conseil canad ien des sciences de la Terre un mécan isme qui 
lui permett ra de préparer et de présenter des arguments bien 
documentés, de mani è re à aide r les chercheurs oeuvrant dans 
Je domaine géoscientifique marin à sati sfaire Jes besoins de la 
prochaine décennie . En définitive, elle renforcera, intégrera 
e t coordonne ra les travaux accomplis dans Je domaine 
géoscientifique marin au Canada, à la fois pour l'avancement 
de la science et pour Je bien du pays . 



2. INTRODUCTION 

Le présent rapport rend compte de l'état actuel des 
sciences de la Terre appliqueés aux régions marines du 
Canada et met l'accent sur les besoins fu turs . À caractère 
non technique, il s'intéresse plutôt à la répartition, à 
l'ampleur et à la nature des activités géoscientifiques en mer 
pratiquées au Canada par les gouvernements, les universités 
et l'industrie . 

Au Canada, la contribution des sciences de la Terre au 
large des côtes et dans les bassi ns océaniques a augmenté 
lentement depuis une trentaine d'an nées . Le souci des 
scientifiques de se vouer à la recherche à des fins pu rement 
individue lles est devenu une question de nécessité nationale 
en raison du fait que le Canada cherchait à établi r sa 
souveraineté et à procéder à des travaux de cartographie, 
d 'inventaire et de réglement ation dans l'intérêt national. Le 
Canada a constitué un noyau regroupant un petit no mbre 
d 'excelle nts spéciali stes du domaine géoscientif ique marin à 
l'int érieu r de la Fonction publi que et des universités. Depuis 
20 ans, l'industrie pétrolière a exploré le plateau continenta l 
au large des côtes du Canada . À cette activité ont coll aboré 
un grand nombre de scientifi ques et d'ingénieurs à l'emploi 
direct du secteur privé . Devant la demande de services 
gouvernementaux connexes exp rimée par l'industrie e t la 
nécessité de réglementer des activités qui se faisaien t de pl us 
en plus nombreuses, ce rtaines organisations ont vu le jour au 
sein du gouvernement . Les un iversités ont été so llic itées 
pour e ntrep rendre des recherches su rtout orientées vers la 
solution de problèmes pratiques . Les récent es découvertes de 
réserves commerciales d'hydrocarbures ont suscité un regai n 
d' inté rêt pour le domaine géoscie ntifique marin , puisque les 
travaux d'exploration et de mise en valeur entrepris au large 
des côtes réc lament de nouvelles techniques d'exploitation . 
En somme, le présent rapport indique l'état actuel des 
sciences de la Terre en milieu marin du poi nt de vue des 
gouvern ements, des universités e t du secteur privé, e t 
ide ntifie quels seront les beso ins fu tur s de ces sciences . 

Le rapport se compose de trois principales sections 
(Gouvernement, Université et Indust rie) , précédées d'une 
introduction exposant le contexte physique des sciences de la 
Ter re en milieu marin, l'état de Ja question de la 
souve rainet é, les t ravaux réalisés et les perspecti ves d 'aveni r . 

Dans cette brève introduction, M. G.E . Reinson 
présente des statistiques simples que le lecteur devra ga rde r 
à !'esprit tout au long du rapport. Ai nsi, on apprend que le 
Canada est Je pays Je plus pourvu en côt es , que les régions 
sous-marines représentent à peu près Ja moitié de Ja 
superfic ie de Ja partie t e rrestre du territoire canadi en, que 
près de la moitié des régions sous-marines se trouvent dans 
des eaux semi-fermées et que 90 % de ces tr ès vastes régions 
reposent sous des eaux infestées de glaces . L'immensité du 
territoire, la longueur du littora l et la nécessité de travaille r 
dans des eaux couvertes de glaces sont des facteurs 
domina nts qui mettent à l'épreuve Jes sciences de la Te rre . 
M. Reinson, mainte nant expert-conseil, a beaucoup travaill é 
au sei n du gouvernement fédéra! à !'é tude des prob lè mes des 
côtes et des surfaces marines. 

M. M.J. Keen présen t e sa perception personnelle des 
progrès accomplis dans Je domaine géoscientifique marin au 
Canada. JJ fait !'historique des travaux product ifs réali sés 
par de petits groupes de gens: travaux dispe rsés au cours des 
années 20 et 30, fondation d'établissements universitaires au 
cours des années 40 et 50, augmentation de l'ampleur des 
projets gouvernementaux au cours des an nées 60 et 70 et 

prolifération des travaux d'exploration pétrol ière, à partir des 
années 50 aux succès actue ls . M. Keen examine tour à tour 
les cont ributions du Canada à Ja compréhension de la 
tectonique globale, des bassi ns océani ques et des marges 
continentales et, plus particulièrement, à la connaissance de 
Ja géologie de ses plateaux et talus continentaux, où des 
progrès vraiment appréciables ont été accomplis sur le plan 
de !'interprétation. IJ par le aussi des activités qui ont 
contribué à approfondir la con naissance des régimes côtiers 
e t de la protecti on de !'environnement et cite des exemples 
notables de progrès accompli s dans Je domaine des 
instruments, notamment l'utilisation de longue date 
d'ordinateu rs de bord, l'emploi de la navigation par satellite 
dans les travaux scientifiques, la mise au point d 'une foreuse 
pour sondages géologiques et !'utilisation du submersible 
Pisces IV en cartographie géologique . L'auteur atti re 
également l'attent ion du lecteur su r Jes facteu rs qui ont fait 
obst acle au développement des sciences de la Terre en milieu 
marin au Canada, par exemples les conflits poli tiques 
enpendrés par la quesüon de la propr.iét_é, les ch:ingem~nts 
frequents dans l'admm1strat1on des mm1st eres, la necess1te de 
formuler une politique nationale et internationale cohérente 
et le manque de ressources financières e t humaines. Mais 
M. Keen considè re surt out le facteur temps; il sou ligne que, 
malgré le jeu ne âge des sciences de Ja Terre en milieu marin 
au Canada, Jeurs débuts ont é t é fructueux et le travail 
accompli, exceJJent . Une quantité considérable de pétrole a 
é t é découverte et des mécanismes de protection de 
l'e nvironnement ont été mis en place. Fi na lement, l'auteu r 
aborde un point qui se situe au centre de la recommandation 
fi nale du présent rapport: il souligne l'éparpi ll ement des 
efforts, Ja jeunesse des institutions participantes et Je 
carac t ère éphémère des règlements. 

M. G.E. Reinson décrit les activités géoscientifiques 
côti è res, qui sont actuellement assez nombreuses au Canada, 
et explique pourquoi l es zones côt ières suscitent de plus en 
plus d'inté rêt . Il convient de noter que les travailleurs des 
uni ve rsités, des gouvernements et du secteur privé qui 
étudient les régimes côtiers au Canada ont commencé à 
coordonner et à organiser leu rs efforts à la fi n des années 70. 
Selon M. Reinson, la colJabora ti on et Je dialogue sont 
essentiels si l'on veut que les scie nces de Ja Te rre en milieu 
littora l conservent l'i mportance qu 'e ll es ont aujourd'hu i. 

M. J. Harrison expose l'état actuel des questions de 
souveraineté et d'autorité, dont dépendront Jes futurs tr avaux 
de ca rtographie, d 'inventai re, de réglementation, 
d'exploration et d'exploitation des régions au large des côtes 
au Canada. La juridic ti on su r Jes marges contine ntales du 
Canada est remise en cause, d'abord au pays, par sui t e 
surtout des découvertes de pétrole au large de Terre-Neuve, 
pu is sur la scène internationale, e n raison de l'i mminence d'un 
règl ement à Ja Conférence sur le Droit de la mer. Si les 
limites ext é ri eu res des eaux territoriales sont recu lées, les 
sciences de la Terre en milieu ma rin seront de plus en plus 
appelées à fournir Jes don nées des bases nécessaires à la 
gestion des ressour ces vivantes et non vivantes de cet 
imme nse territoire. En même temps, la levée des 
incertitudes que sou lèvent au pays l es droits su r Jes 
ressources pétrolières au la rge des côtes au ra des effets su r 
Jes t ravaux d'e xplora tion de même que sur Ja demande de 
recherc he et de connaissances da ns Jes do ma ines appliqués 
des sciences de la Te rre en milieu marin . M. Ha rri son est 
directeur exécu tif de !'Institut canadien du droit des 
ressources et fait autorité en ce qui concerne la participation 
du Canada aux confé rences su r le Droi t de Ja mer . 
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Figure 2.1. Régions océaniques adjacentes au Canada (d'après la carte n° 800, 197 1, du Servi ce hydrographique du Canada). 

M. A.E. Pallister s'est beaucou p inté ressé à la me r à 
titre de géophysicien; il siège à la haute direction d'une 
société de Calgary et est membre et admi nistrateur du 
Conseil des sciences du Canada . Il es t aussi un des princ ipaux 
fondateurs du C-CORE (The Centre for Cold Ocean 
Resources Engineering) à l'Université Memorial. Dans le 
document qu'il a soumis, il s'i nté resse uniquement au rôle des 
sciences de la Terre en milieu marin, au c ours des dix 
prochaines années , dans la rec herche et l'e xploitation des 
hydrocarbures au large des côtes du Canada. Selon lui, les 
sciences de la Terre en milieu marin seront alors 
principalement a xées sur les activi t és pétrolières . La nature 
et l'a mpleur de cette contribution sont examinées plus en 
détail dans la section Industrie du présent rapport . 

LES RÉGIONS MARINES DU CANADA - G.E. Reinson 

Pour mieux se représenter l'im mensité des régions 
marines du Canada (fig. 2. J ), il faut retenir le s statistiques 
suivantes. De tous les pays, le Canada est ce lui qui a Je 
plus long littoral (tab . 2.1), soit près de 250 000 km . La 
superficie de ses plateaux continentaux s'é lève à environ 
1 354 000 km 2 , et ce lle de ses talus cont inentaux, à quelque 
1 457 000 km 2 (tab. 2.2). Le territoire canadien renferme 
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pres de 2 220 000 km 2 de mers ferm ées (comme le go lfe du 
Saint-Laurent, la baie d 'Hudson, le détroit d' Hudson, 
l'arc hipel de !'Arctique), ce qui équivaut approximativement 
à la superfic ie de la Colombie-Brita nnique, de !'Alberta et de 
la Saskatchewan ré unies . Les régions sous-marines du 
Canada, y compris les plateaux, les talus et les mers ferm ées, 
couvrent au total 5 031 000 km 2

, soit l'équivalent de plus de 
50 % de l'ensemble de la superficie totale des terres du 
Canada . 

On peut diviser le milieu marin du Canada en trois 
grandes régions géographiques, à savoir Ja marge continentale 
du Pac ifique, celle de l'Atlantique et celle de l'Arc tique . 
Chacune d'entre elles présente des caractéristiques physiques 
distinctes qui sont régies par la c ombinaison de plusieurs 
facteurs géologiques, climatiques et océanographiques. 
Outre ses régions marines, le Canada a la c ha nce de posséder 
le réseau des Grands Lacs, qui représente la plus vaste 
accumulation d'eau douce (245 000 km 2

) à la surface du 
globe. 8 En effet, le réseau des Grands Lacs, dont le littoral 
du côté canad ien couv re J 5 000 km et où les profondeurs 
d'eau atteignent 400 m, 8 présente des défis technologiques 
et scientifiques aussi excitants que ceux des océans et, à 
titre, devrait être inc lus dans Je domaine d'application des 
sciences de Ja Terre en milieu marin au Canada. 



La marge c ontinentale cil Pacifique 

La marge continentale du Pacifique (fig . 2.2), 
limitrophe à la Colombie-Britannique, se situe à la jonction 
des plaques du Pacifique et de l'Amérique . 8 Sa situation se 
reflète dans la morphologie et dans la géologie du littora l 
ainsi que du plateau et du talus cont ine ntaux adjacents . La 
structure du littoral est déterminée et dominée par des 
montagnes et des fjords . L'abondance des inlets, des fjords et 
des îles qui s'y trouvent lui confère un aspect généralement 
acc identé et irrégulier, à l'exception de la petite plaine 
côtière du delt a du fleuve Fraser. Le plateau continenta l est 
étroit et plonge brusquement suivant une ligne pa ra llèle aux 
caps des îles Vancouver et Reine-Charlotte. A l'ouest des 
îles Reine-Charlotte, le bord du plateau est é loigné de la côt e 
de seu lement 6,4 km et descend brusquement jusqu 'à une 
profondeur de plus de l 000 m. Au la rge de l'îl e Vancouver, 
Je bord du plateau se trou ve à environ 32 km de la côt e et le 
plateau atteint sa la rgeur maximale, soit 80 km, à l'entrée du 
détroit de Juan de Fuca. 

Tableau 2. 1. Longueur des côtes canadiennes (km) 1 8 

CÔTE DU PACIFIQUE 25 717 (10,5 %) 
Ile Vancouver 3 496 
Îles Reine-Charlotte 2 623 

CÔTE DE L'ARCTIQUE 172 950 .(70,9 %) 
Iles Reine-Elisabeth 34 259 
Baie d'Hudson 13 348 

Île Baffin 28 302 
Île Ellesmere 10 747 
Île Victoria 7 089 
Île Devon 3 588 
Île Melville 3 107 
!Je Axe l-Heiberg 3 060 
lie Prince-de-Galles 2 576 

CÔTE DE L' ATLANTIQUE 45 369 ( 18,6 %) 
Baie de Fundy 1 413 
Golfe Saint-Laurent 7 496 

Terre-Neuve (sans le 13 656 
Labrador) 

!Je du Cap-Bre~on 883 
Ile-du-Prince-Edouard 260 

TOTAL : 244 036 km 

Côtes au nord du Cercle polaire 
a rctique 110 863 (45,4 %) 

Longueur totale des côtes 
continentales 58 497 (24 %) 

Longueur totale des côtes 
insulai res 185 539 (76 %) 

Tableau 2.2. Superficie des principaux éléments 
physiog raphiques des marges continentales 
du Canada (km 2

)
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ATLANTIQUE 
ARCTIQUE 
PACIFIQUE 
TOTAL 

PLATEAUX 
CONTINENTAUX 

906 000 
347 000 
101 000 
354 000 

TA LUS 
CONfîr\ïENTAUX 

446 000 
950 000 

41 000 
457 000 

Sur la côte du Pacifique, l'amplitude moyenne de la 
marée varie de 2 à 5 m. 3 Sur les côtes exposées, la surface 
de la mer se caractéri se par une forte houle où la hauteur des 
vagues au large des côtes est supérieure à 1, 5 m pendant 40 à 
50 % de l'an née, et supéri eu re à 3 m pendant 30 % de 
l'année. 8 La glace de mer et la glace de rive fixée sont pour 
ainsi dire absentes le long de la marge du Pacifique, sauf à 
l'embouchu re des baies et des fjo rds, où de petites 
accumulations de glace se manifestent souvent l'hiver . 

La marge cont inentale de l' Atlantique 

La ré&10n cana_d1enne de l' At lant1que (fi g. 2.3) s'é t end 
de la front1ere des Etats- Unis Ju squ 'au cap Chidley, dans le 
Nord du Labrador. La marge continentale de l'Atlantique 
présente une bonne stabilité tectonique par rapport à la 
marge du Pacifique et repose sur le "bord de fuite " du 
continent. 7 Aussi, la marge de l' Atlantique est-elle assez 
large e t en expansion, l'influence de la glaciation du 
Pléistocène et des processus sédimentai res du Mésozoique et 
du Quaternaire y é tant plus marquée que ce lle des processus 
purement tec toniques . La côt e de l'Atlantique est longue 
d'environ 45 370 km (tab . 2. 1) et dominée par des rivages 
rocheux à re lief bas et glaciaire, découpés par de nombreux 
estuaires et baies dus à la structure de ce re lief. Cette 
description générale de la physiographie côtière ne s'app lique 
pas, cependant, à la partie nord du Labrador, côte à fjords 
montagneuse, au golfe Saint-Laurent, mer semi-fermée 
limitrophe à la plaine côti è re des Maritimes, dont la côte 
présente de nombreux cordons littoraux sablonneux, et à la 
côte de la baie de Fundy, qui est dominée par de la rges zones 
d'estran (tidal fiats) . 

Le plateau continental de l'Atlantique a une profondeur 
généralement inf érieure à 200 m et un faible gradient de 
l/l 000. On peut le diviser en trois régions: le pl a teau de la 
Nouvelle-Écosse, les Grands Bancs et le plateau du 
Labrador . 1 Le plateau de la Nouvelle-Écosse a une largeu r 
moyenne de 200 km, et son bord extérieur est longé d'une 
série discontinue de bancs sous-marins disséqués (entre 40 et 
120 m sous le niveau de la mer) . 11 est séparé des Grands 
Bancs, qui se trouvent à l'est et au nord -est de Terre-Neuve, 
pa r le chenal Laurenti en . Les Gra nds Bancs atteignent 
480 km de largeur et 725 km de longueur . Au nord-est de 
Terre-Neuve , on observe un re lief de 100 à 200 m sur le banc, 
et la rupture de pente du plateau se situe à une profondeur 
inhabituelle de 300 m. La partie sud du plateau du Labrador 
a jusqu'à 640 km de largeur et se carac t é rise par une surface 
ondu lée dont la profondeur varie entre 80 et 250 m. La 
partie nord du plateau du Labrador n'a que 120 km de largeur 
environ et, à 250 m, la pente plonge brusquement. La partie 
nord du plateau du Labrador se caractérise par la présence 
d'une série de bancs larges et peu profonds (80 m), séparés de 
la côte par un c henal bordier qui atteint des profondeurs 
d'eau de 250 m ou plus. 

On observe une large variation de l'amplitude de la 
marée à l'intér ieur de la région côtière de 
l'Atlantique. 3 L'amplitude moyenne, de 8 m au nord du 
Labrador , décroît à 1 ou 2 m le long de la côte extérieure de 
Terre-Neuve et du Labrador. Dans le golfe Saint-Laurent, 

MERS 
FERMEES 

232 000 
988 000 

2 220 000 

elle est inf é r ieure à 2 m, dans l'estuaire du 
Saint-Laurent, e lle varie de 2, 3 à 4 m au 
niveau de !a vi lle de Québec, et au haut dans 
la baie de Fundy, elle varie de 5 à 12 m. La 
région côtière de l' Atlantique se caractérise 
par des ondes de tempê te, où l'on observe des 
hauteurs de vagues supérieures à 1,5 m 
pendant 40 à 50 % de l'année au large des 
côtes . 8 Des packs et de la glace de rive se 
rencontrent pendant les mois d'hiver à 
proximité des côtes atlantiques, sauf au large 

7 



180' 150° 

1 
Tchouktche 

180' 150° 

Figure 2. 2. Régions océaniques adjacentes 
général e des océans (GEBCO) nO 5.03, 1979). 
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Figure 2 .3. Régions océaniques adjacentes à l'Est du Canada (d'après la carte bathym étrique 
général e des océans (GEBCO) n°s 5.04 et 5.08, 1979). 
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Figure 2 .4. R égions océaniques adjacentes au Nord du Canada (d'après la carte bathym étrique 
générale des océans (GEBCO) no 5.17, 1979). 

de la parti~ sud de la Nouvelle-Éc osse. 2 3 8 La glace de mer 
augmente a mesure que l'on se dirige vers le Nord; ainsi, à 
proximité des côtes, les eaux sont couvertes de glace fixée 
pendant une période annuelle pouvant aller jusqu'à quatre 
mois dans Je golfe Saint-Laurent et jusqu'à sept mois dans le 
centre du Labrador. On observe des icebergs l'année durant 
au large du Labrador et du Nord de Terre-Neuve; ces 
icebergs prennent naissance dans la baie Baffin, dans la 
région du Groenland, et sont ensuite transportés vers le sud 
par le cou rant du La brador. 

La marge continentale de l'Arctique 

La région marine de l'Arctique (fi g. 2. 4) part du détroit 
d 'Hudson, se dirige vers le nord en passant par le détroit de 
Davis e t la baie Baffin, puis bifurque vers l'ouest jusqu'à la 
~rontière du Yukon e~ de l'Alaska. Elle englobe une vaste 
etendue de mers fe rmees, comme les baies d'Hudson et James 
et les zones comprises entre les îles de l'archipel Arctique. 
~a _côte ~e l'Arctique mesure près de 172 950 km, ce qui 
equ1vaut a presque 71 % de l'ensemble des côtes canadiennes 
(tabl. 2.1). Elle se compose d'une variété de rivages: côt es 
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d'accumulation non consolidées de bas re li ef (c omme le delta 
du Mackenzie ), côt es roc heuses de bas relief (comme les îl es 
Victoria et Somerset) ou côtes à f jords montagneuses (comme 
la partie nord-est de l'île Baffin). Cette variation de la côt e 
se rattache directement à des détails géo logiques, com me les 
é léments mor phologiques a ffi c hés pa r les marges sous­
marines adj acentes . La pla ine côtière de l' Arctique 
compre nd le terra in qu i borde l'océan Arc ti que entre l'île 
Meighen et l' Alaska, et se prolonge sous le niveau de la mer 
où elle fusionne avec le pla teau continenta l de 
l' Arct ique. 1 Au nord des îles Re ine-Éli sabeth, le pla teau est 
la rge d'environ 13 0 à 190 km, et sa sur face persque plane 
présente une légère pente dont le gradient est d'environ 
2,3 m/km. Les chenaux interinsulaires re joignent le plateau à 
450 m de profonde ur et , à 750 m, le plateau présente une 
ruptu re de pente prononcée e t se tra nsform e en un talu s 
continent al uniform e mais assez raide. Au nord du contine nt, 
le plateau de l'Arctique est moins profond, e t la plaine 
côt ière plonge dans la mer suivant la même inclina ison pour 
a t teindre une profondeur de seulement 1 OO m à que lque 
80 km de la côte . Là, le pla t eau se transforme en un t a lus 
contine ntal irrégu lier e t disséqué qui descend brusquement 
dan s les profondeurs de la me r de Beaufort . 1 Sous le détroit 
de Davis, au la rge de la côt e est de l'île Baffin, le la rge 
plateau en pente a tteint une profondeur de 600 m à que lque 
160 km des côtes; là, le talus contine nta l amorce une 
descente raide en direction du sud -est, pour attei ndre des 
profond e urs de l'ordre de 3 000 m. En bordure de la côte 
nord -est de l'îl e Baffin, le plateau est extrêmement étroit 
(m oins de 30 km de la rgeur) et présente une bordure sinueuse 
située à 200 m de profondeur; le t a lu s en pe nte ra ide qui s'y 
rattac he plonge dans le bassin de la ba ie Baffin, profond de 
2 000 m. 1 

L'amplitude moyenne de la marée vari e de 7 ,3 m à la 
baie Frobisher et 3, 4 m dans la baie d'Hudson, dans la pa rtie 
sud-est de la région marine de l' Arc tique , à moins de 0,5 m à 
Tuktoyaktuk, le long du littora l de la plaine côti è re de 
l' Arct ique. 2 3 8 Les vagues y sont géné ra lement très faib les, 
en ra ison de la faible longueur de leur c ourse e t aussi pa rce 
que la période d'eaux libres est extrême me nt brève. Le 
détai l prédomina nt de la région marine de l'Arc tique est la 
présence constante de glace de mer et de glace de ri ve fixée 
qui neutralisent la géné ration des vagues et les processus 
lit toraux pendant une bonne partie du t e mps. L'hiver et le 
pr intemps, une couve rture de glace so lide occupe toutes les 
eaux de l'a rc hipel, tandis que le détroit de La ncast e r, la baie 
Baffin, le détroit d'Hudson et la baie d'Hudson ne sont qu'au x 
trois quarts couvert s . Dans les îles Rei ne -Élisabeth et su r le 
plateau continenta l ad jacent de l'Arct ique, il n'y a auc une 
période d'eaux li bres certaines années . 8 

Les Grands Lacs 

Les Grands Lacs chevauc he nt les confins du Boucl ier 
précambrien et de la plate-forme du Saint-Laurent, leurs 
bassins s'étant fo rm és suite à l'action érosive des glaces du 
Plé istocène. 1 Le littora l des Grands Lacs est dominé par des 
côtes roc heuses ou à falaises de bas re lief (inf é rie ur à 20 m) 
et , dans les lacs Éri é e t Ontario, les fa la ises construites dans 
des dépôts glaciaires non consolidés ont fourni les mat éria ux 
nécessaires à la c réat ion subséquente de plages le long des 
côtes nord. 8 Les Grands Lacs n'ont pas de marée, mais sont 
suffisam ment la rges pour donner naissance à des vagues 
faib les dont les hauteurs atteignent 1,5 m pendant 20 ou 30 % 
de la période d'eaux libres . Les glaces se manifest e nt 
pendant trois ou quatre moi s de l'année , mais il est ra re que 
les lacs soient co mplè t e ment gelés . 8 

La majeure partie du littora l du Canada se trouve dans 
la région a rc tique ou subarc tique, e t ses mers bordiè re s sont 
couve rtes ou infestées de glaces pendant au moins une partie 
de l'année. En outre, 44 % des eaux marines du Canada sont 
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concentrées à l'inté rie ur de l'a rc hipel Arc tique, ainsi que dans 
de la rges ba ies et détroits semi-fe rm és . Ces deux facteurs, 
conjugués à la présence continuelle de glace et au fait qu'une 
bonne partie du domaine marin se trouve à l'int érieur de la 
masse t e rr estre du Canada, font qu'il est particulièrement 
difficile d 'acquérir les ressou rces t ech nologiques et 
scientifiques nécessair es pour ré ussi r des progra mm es 
d'exploration e t d 'ex ploitation da ns les régions sous-ma rines 
du Canada. 

Parmi les défis que les Canadiens seront appelés à 
re lever, figurent l'ex ploitation e t la produc tion des 
hydrocarbures liquides dans le gisement Hibernia des Grands 
Bancs e t da ns la me r de Bea ufort, a insi que la production et 
le tra nsport du gaz nature l de l'extr ême-Arc tique sans porter 
atteinte à la qua lité de l'environne ment e t à la rentab ilité des 
ressources renouvelables de la me r . Comme la limite des 
eaux de pêche a é t é portée à 200 milles le 1e r janvier 1977, il 
est absolum e nt essentiel, du double point de vue nationa l e t 
inte rna tional, que le Canada s'effo rce d'acquérir le maximum 
de conna issances da ns le domaine géosc ientifique marin. 

LA MER ET LES SCIENCES DE LA TERRE: QUELQUES 
OBSERVATIONS SUR LES RÉALISATIONS C AN ADIENNES 
- M.J . Keen 

L'heureuse découverte du pé trole dans le gise me nt 
Hibe rnia P- l 5 e n 1979 est une conséquence spectacul a ire de 
l'é largissement des connaissances acqu ises sur les régions au 
la rge des côtes du Canada e t les bassi ns océaniques 
limitrophes depui s 25 a ns . Cette véritable éclosion de 
connaissa nces a débuté à la fin des années 50 ; jusque là , les 
travaux é t a ient demeurés plutôt sporadiques. 

Dès 1835, des é tu des sont entre prises a u sujet des 
invert ébrés ma rins modernes, certaines en assoc iation avec 
des recherc hes sur le Pl éistocène. 136 Au x1xe e t au début du 
xxe siècle, des scie ntifiques a mé ricains é tudie nt des 
matériaux qui ont é t é récupérés par des pêc he urs ou qu'ils ont 
eux-mêmes sortis des eaux e t a rrivent à la conc lusion que des 
roc hes sédimentaires du Tertiaire e t du Cré tacé se 
manifest e nt de Te rre -Neuve à la Flor ide . 19 118 126 127 La 
sédimentation dans le delta du fl euve Fraser est é tudiée e n 
1921 dans le cadre de tr avaux qui ont pour but d'améliorer la 
nav igation, e t les résultats de ces recherc hes indiquent 
accessoirement qu'au cou rs des 60 an nées antérieures, le 
delta s'est avancé dans la me r à un rythm e moyen d'environ 
3 m par année . 54 En 1931, on propose l'idée d'une origine 
glacia ire du c hena l La ur e ntie n, e t, en 1932, on déc rit la 
bathymétrie e t les carac t é ri stiques d'échantillons de 
séd iments prélevés da ns la me r du Labrador e t la baie Baffin 
pa r suite de l'expédi tion "Marion" de la garde côtiè re 
a mé ricaine . 104 La récente é tud e sur la façon dont la rivière 
Horton a débouché da ns la ba ie Franklin met à prof it les 
obse rvations de la côte de la pa rtie ouest de l'Arc tique faites 
lors de la deuxième ex péd ition de Franklin. 75 L'Office de 
recherc hes sur les pêc he ri es, fond é e n 19 12 sous le nom de 
Biological Board of Canada, 10 3 semble avoir joué un rôle 
mineur dans la géologie marine a u début du sièc le ma is, 
pendant les années 60 et 70, il a apporté à la géologie des 
contributions appréc iables , en particulier à l'égard du golfe 
Saint-Laurent. 13 

Donc , le rythm e des reche rches au large des côtes 
s'accélère au cours des a nn ées 50. L'Observatoire géologique 
de Lamont procède à des é tudes de réfraction sismique au 
la rge de la Nou velle-Écosse e t sur les Grands Bancs et les 
résultats de ses tra va ux l'a mè nent à conc lure que le plateau 
e t le t a lus continentau x repose nt sur d'épaisses couches de 
sédiments, analogues à ceux de la pla ine côtière de l'es t des 
États-Unis . 89 98 M. Will more et ses coll ègues de 
!'Observatoire du Dominion é tudi e nt l'île de Sable et la 
struc ture du golfe Sa int-Laurent, 137 en se demandant si la 
form e circula ire de la côt e mé ridionale de ce dernier ne 



correspondr a it pas à un c ratère météorique . La bibliographie 
conti ent des ouvrages ~ui rendent compte de ces premiers 
travaux . 15 26 61 80 in 85 12 

L'éc losion des con naissances en ce sujet s'est amo rcée à 
la f in des années 50, mais peut-être les a nnées 19 58 à 1960 
ont-elles é t é les plus important es . En 1959, la Mobil Oil 
Canada Ltd. loue 0,5 million d'hectares de permis 
d 'exp lora tion autour de l'île de Sable , e t des tr avaux 
d'exploration sismique sont ent repri s pour le compte de la 
Richfield Oil au la rge de la côte Ouest. En 1960, des travaux 
sismiques com mencent au la rge de la côte Est et dans la mer 
de Beaufort. Cette ann ée-là, le Conseil nation al de 
recherches a ide l' Unive rsité Da lhousie à fonder son Institut 
d'océanographie, co mm e celui qui avait été c réé en J 949 à 
l' Unive rsité de la Colombie-Britannique. À l'é poque, ces 
instituts é t a ient financés en grande parti e par le Consei l 
national de recherches, et du temps de navire leu r était 
accordé par des organismes fédéraux, entente qui s'est 
poursuivie jusqu'à au jourd'h ui . En 1958, les scie nces de la 
Terre profita ient de la fondat ion de !' Étude du plateau 
continental polaire. Le personnel scientifique e t t echni que 
dont ce tte organisat ion disposait au début, puis les ressources 
qu'e lle a acquises par la su ite pour la recherche sur le t e rrain 
ont permis à !'Étude, com me aux personnes qu i bé néfic iaient 
de son appui, de réaliser d'importants travaux dans l'Arc tique , 
sur t erre e t en mer , 39 au cou rs des ann ées qui ont sui vies. 

La Commission géologique du Canada, grâce à 
l'initiative de M. L.W. Morley, entrepre nd en 1958 des levés 
aé romagnétiques au large des côtes, puis en 19 59 des é tudes 
en colla boration avec le Service hydrographique du Canada , 
magnétomètre en poupe . 10 11 Ainsi s'établit une tradition qui 
se perpétuera de diverses façons jusqu'à au jourd'hui et qui 
permettra de produire, à différe ntes éche lles, des cartes de 
potentiel et des cartes bath ymétri ques pour une assez gra nde 
partie du t e rritoire au large des côt es canadi ennes . Un peu 
plus t ard, outre ces travaux réalisés à bord de navi res, la 
Comm ission participe à des reconnaissances aéro magnétiques 
de la me r du Lab rador et de la baie Baffin qu i sont effectuées 
au moyen de l'av ion North Star de !' Établi sse me nt 
aéronaut ique national. 31 

Le ministè re des Mines e t des Relevés tech niques fonde 
l'Ins tit ut d'océanographie Bedford à Da rtmouth e n 196.2, puis 
construit les nav ires Hudson(l 963), Dawson (J967) et 
Parizeau (1 967) qui viendront se joindre aux Baffin, 
Kapuskasing, Acadia, Sackville e t Maxwell. S'il y a une 
personne à qui il faut rendre hommage ici, c 'est bie n 
M. W.E. Van Steenburgh. Tou r à tour directeur général des 
servi ces sc ie ntifiques et sous-ministre des Mines e t des 
Relevés techniques, M. St eenbu rgh a su, au momet opportun, 
employer l'océanogra phie à autre chose que les pêches e t la 
défense . 

D'autres événements, certa ins antérieurs, d'aut res 
postérieurs, sont manifestement importa nts : les premières 
é tudes sismiqu es dans la baie d'Hudson en 1965 et le fo rage 
des premiers puits en mer su r les Grands Bancs en 1966, la 
fondation des instituts de Burlington et de la baie Patricia, la 
participation de la Direc tion de la physique du globe dans les 
travaux sismiques de l'Arctique e t dans les tr avaux de 
gravim étrie e n mer exécutés à cette époque par le 
Laboratoi re océanographique de l' Atlantique à l'Institut 
océanographique de Bedford, l'explora tion de la dorsale de 
l'At lantique par l'Institut océanogra phique de Bedford, la 
formation des cent res géoscientifiques de l' At la ntique et du 
Pacifique au ministère de !'Énergie, des Mines e t des 
Ressources , la pa rticipation de certains groupes de 
l'Uni versité MacMaster, de l'Université de Toronto e t de 
l' Université Me mori al (comme le C-CORE et la faculté de 
génie), l'acquisition de compét e nces en géologie et en 
géophysique pétrolières par les organismes de rég leme nta tion 
com me la Direc ti on de la gestion des ressources et le 

minist è re des Affaires ind iennes et du Nord, et ainsi de su ite. 
Les évé ne me nts survenus à la toute fin des années 50 et au 
tout début des années 60 sont probablement les plus 
importa nts car l' impulsion qui a alors été donnée, Je personne l 
engagé, les étudia nt s formés, les installations fournies et les 
concepts géologiques é laborés pour a ider à comp rend re le 
sous- sol marin et, par conséqu en t , faci liter la recherche 
d'hydrocarbures au large des côtes ont déterminé, pour le 
meill eur ou pour le pi re, l'ori e ntat ion futu re des travaux. 

Réalisations 

Contexte général 

Quelques scienti fiques canad iens ont joué un rôle 
de premier plan dans la révolution qui a about i à la 
formulation de l'hypothèse de la tectonique des plaques à la 
fin des années 60 . MM. L.W. Morley, A. Larochell e 67 et 
J. Tu zo Wil son, pour n'en nommer que trois, ont contribué à 
la co mpr éhension de profils magnét iques observés dans 
les bassins océaniques et, dans le cas de Wilson, à la mise 
au point de la notion des fa illes de transformation, qui sert 
à vér ifie r l'hypothèse de l'expansion des fo nds 
marins. 138 M. E. Irving a exercé une immense influence sur 
l'a pplication du paléomagnétisme aux problèmes de la déri ve 
des contine nt s. 

Par la suite, d'autr es scien tif iques, plus no mbreux ceux­
Jà, ont contri bué à la mei lleu re compré hension des processus 
qui se déroulent su r les dorsales océaniques . En effet, l'étude 
de la dorsale de l' Atl anti que 72 a apport é de larges 
contributions dans divers domaines, comme en pétrologie et 
e n pétrogénèse, e n gravimét ri e et en magnétisme, en 
sismologie e t en thermodynamique, pour n'en citer que 
quelques-uns . " 5 On a vite mis e n lu mière le rôle des eaux 
marines dans l'a lté ra tion de la croûte océanique, de même 
que ses effet s concomita nts sur la composition des océans, de 
sorte que cette interaction domine actuellement les opinions 
au su jet des gisements de minerais associés à la croûte 
océanique, 29 32 à la thermodynamique des bassins océaniques 
e t à l'ense mble du bilan the rmi que de la Ter re. On a constaté 
que, sous !'At lantique, le manteau est moins anisotrope dans 
ses vitesses sism iques que dans le Pacifique, et les structur es 
de la croût e aux environs de la dorsale sont assez différentes 
de cell es qui ont été proposées par d'autres c he rc heu rs. 59 

L'intérêt manifesté par les gens qui se li vra ient à ces 
études a mené le Canada à part ici per à un certain nombre de 
phases du Projet de forage des fonds marin s (fig. 2.5), où on 
com mencera it par soumettre la c roûte océanique à un 
échanti llonage intensif; les efforts canad iens ont, en 
particulier, dominé la phase 3 7. " °'9 Le mythe de 
l'aima ntation de la c roûte océanique, comme le voulait 
l'h ypothèse de Vine-Matthews-Morley-Larochelle, a été 
complè te me nt détruit, car l'ai ma ntation des roches forées 
n'obéissait à a ucune loi simple. Les t races de ménisques de 
liquides dans des vésicules ont été utilisées pour étudi e r le 
degré d'inclinaison de la croûte océanique. Les écarts entre 
les vitesses de propagation dans la croûte déd ui tes à partir 
d'observations sur la réfraction e t les vitesses de propagation 
dans des roc hes récupérées ont é t é résolus . 19 D'autres 
progra mm es de forage ont eu lieu sur des îles océaniques, 
com me les Bermudes, les Açores et l'I slande . La prochaine 
é tude est prévue pour J 982; un consorti um international, 
dont fe ra partie le Canada, exécut e ra des fo rages dans des 
ophiolit es sur l'île de Chypre afin de résoudre, entre autres 
c hoses, des ques tion ayant trait à des gisements de minerais 
et à Jeurs re lations avec la croût e océanique . 

Pa r su ite des travaux exécutés sur Je coin de sédiments 
de la marge contine nta le au la rge de sa côte est , Je Canada a 
part ic ipé, dans Je cad re du Projet de forage des fonds marins, 
à des travaux dans lesquels il s'est intéressé à l'évolution de 
l' At lantique Nord, telle qu'indiquée par les roches 
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Figure 2. 5. Coupe stratigraphique transver sal e du bassin nord-américain, à partir du littoral est de 
l'Amérique du Nord (gauche) jusqu'à la créte média-atlantique (droite), d'après l es données recueillies 
aux emplacements du projet de forage des fonds marins. Cat Gap: calcaires argileux, Oxf ordien­
Tithonien; Blake-Bahama: argile, Tithonien-Barrémien supérieur; Hatteras: argile et marne 
carbonifères de couleur noir, Barrémien-Cénomanien(? ); Plantagenet: argile indurée bigarrée, 
Cénomanien-Pal éocène (de Jansa, L. et coll., 1979, Maurice Ewing Series 3, American Geophysical 
Union, p. 1 à 57 ). 

sédimentaires. Ce travai l a permis de définir la 
lithostratigraphie et la biostratigraphie de la moitié ouest du 
fond marin de l' Atlantique Nord et de résoudre certains 
problèmes que posaient le niveau de compensation de la 
calcite et la c irculation dans l'océan au cou rs des âges. 52 

Ces contributions ont surtout é t é apportées dans 
l' Atlantique. Une étude importante portant sur l'Est du 
Pacif ique vient d'être réalisée par les chercheurs du Centre 
géoscien tifique du Pacifique, de l'Université de la Colombie­
Britannique et de l'Université de Waterloo. 68 90 La variation 
temporelle des champs magnétiques a été mesurée su r les 
fonds océaniques à J'aide de magnétomètres de fonds marins. 
Ces observations ont permis d'interpréter la variation de Ja 
conductibilité électrique en fonction de la profondeur dans la 
c roûte terrestre, sur des fonds marins d'âges différents. 

Le troisième océan du Canada en importance est 
!'Arc tique. Les Canadiens ont cont ribué de diverses façons à 
!'étude de cette mer, afin d'en compre ndre Ja st ructu re et 
l'évolution et, par Je fait même, de comprendre les 
évé nements qui ont eu li eu sur Ja mar~e continentale de 
!'Arctique et sur les îles de l'Arctique. 11 L'expédition bien 
connue de la c rête Lomonosov (LOREX) a permis de déf inir la 
structure géné ra le de cette dorsale et d'établir 
approximativement l'époque où e lle s 'est séparée du plateau 
de la Sibér ie. La c rê t e Nansen est actueJlement le théât re 
d'une expansion active des fonds marins dans le bassin de 
l'océan Arctique. La croûte sur laquelle elle repose, dé jà 
soumise à un lent processus d'expansion, est très mince, 
phénomène qui semblerait indiquer qu'en règle générale, 
!'épaisseur des crêtes est liée à la vitesse d'expansion . 51 

Le Canada ne s'est pas associé au Projet de forage des 
fonds marins lorsque celui-ci est devenu la Phase 
internationale de forage océanique (internationa l Phase of 
Ocean DrilJing), le Conseil du Trésor du gouvernement du 
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Canada ayant refusé de consentir le million de dollars par 
année exigé . Un petit groupe de scientifiques a néanmoins 
apporté des contributions appréciables, à la fois en mer sur le 
Challenger, e n laboratoire et au sein de divers comités de 
planification. Plus récemment, des Canadiens ont participé 
au forage de structu res en forme de diapirs sur la marge 
conti nentale du Maroc et ont co llaboré à la desc ri ption des 
plus anciennes roches trouvées à ce jour dans le bassin 
océanique de l'océan Atlantique . Le Canada retire de 
nombreux avantages pratiques d'une participation 
internationale, et c 'est pourquoi l'absence forme lle (et 
financiaire) du Canada au sein de la Phase internationa le de 
forage océanique est absurde . 

Bassins océaniques contigus 

Des scientifi ques à l'emploi d'o rganismes fédé raux 
comme la Commission géologique du Canada, la Direc tion de 
la physique du globe, l'Etude du plateau continental polaire et 
!' Établissement aéronautique national du Conseil national de 
recherches du Canada, et à l'emploi d'universités comme 
Dalhousie, McGill et l'Uni versité de la Colombie-Britannique, 
ont effectué des travaux dans ces bassins océaniques depuis 
environ 1964. Le travail qu'ils ont accompli peut être divisé 
en deux cat égor ies: cartographie systématiqu e et 
préliminaire d'une part, et travaux orient és vers l'étude des 
processus d'autre part. La cartographie systématique a eu 
pou r objet principalement les potentiels gravimétrique et 
magnétique et la bathymétrie, les travaux de réflexion 
sismique à un seu l cana l ayant été proportionnellement moins 
nombreux . La cartographi e en mer et à travers la glace a été 
exécut ée en bonne partie en collabora tion avec le Service 
hydrographique du Canada . Le choix des paramètres à 
mesurer dans les travaux exécut és en mer était une ques tion 
d'équipement disponible et de concours de ci rconstances . On 



possède des mesures magnétiques, gravimétr iques et 
bathymétriques de bonne qualité pour certai nes parties de 
l'Atlantique Ouest, au large de la côte Est du Canada, pour la 
baie d'Hudson, pour la mer du Labrador, pour des parties de 
l' Arctique et pour les régions au large de la côte Ouest du 
Canada . Il existe aussi des données de moindre qualité pour 
la baie Baffin, qui seront améliorées d'ici quelques années . 
Une des conséquences im portantes des travaux de 
cartographie géophysique systématique est qu'ils ont permis 
d'améliorer constamment les norm es de navigation à un coût 
relativement peu élevé . 24 La collaborat ion dans ce domaine 
entre plusieurs organismes fédéraux, le secteur privé et 
l'Université du ouveau-Brunswick s'avère très fructueuse. 
Depuis tout récemment, on s'efforce d'utiliser le Système de 
positionnement mondial par satellite des États-Unis qui, une 
fois opérat ionnel et à la disposition des organismes civils, 
révolutionnera le positionnement en mer et sur terre. Ces 
travaux ne comportaient pas de levés sismiques multi-canaux 
systématiques. 

L'assemblage de petites plaques océaniques au large de 
la côte Ouest du Canada a récemment fait l'objet d'études 
entreprises par des travailleurs du Centre géoscientifique du 
Pacifique à la baie Patricia et de l'Université de la Colombie­
Britannique. Ces derniers ont mis en commun leurs diverses 
connaissances sur la pétrologie, la sismique-réfraction, la 
sismicité, la thermodynamique et d'autres disciplines 
géophysiques en vue de définir la géométrie de base des 
plaques et l'évolut ion de leurs interactions avec la plaque de 
l'Amérique du Nord. 6 13 14 50 105 124 130 La nature océanique 
de la structure de la c roûte de la baie Baffin a é t é 
démontrée, 57 ce qui a suscité une controve rse dans 
l'interprétation des origines de cette baie, étant donné que 
les géologues soutiennent pour la plupart qu'il n'y a pas de 
preuves qu'un mouvement de rejet horizontal important se 
soit produit le long du détroit de Nares. 22 57 11 7 Si la baie 
Baffin est simplement due à l'expansion des fonds marins, il 
est difficile de réfuter l'hypothèse d'un déplacement 
considérable le long du détroit. Des zones magnétiques ont 
été découvertes dans la mer du Labrador, et leur évolution 
expliquée en fonction de l'expansion des fonds de 
l' Atlantique . 31 116 

Marges continentales 

Les scientifiques canadiens peuvent se compter 
chanceux d'avoir pour objet d'étude des marges continentales 
qui présentent une aussi grande diversité de structures au 
large des côtes de l'Atlantique, de l'Arctique et du 
Pacifique. 58 86 113 131 En ce qui concerne les marges de 
l'Atlantique et du Pacifique, il est probab lement juste 
d'affirmer que l'on dispose d'hypothèses de travail valables e t 
très générales sur l'ori gine et le développement des marges 
continentales, hypothèses qui servent d'ailleurs à vérifier et 
élargir les modèles . Au début, les travau x sismiques des 
universités et les résultats de l'interprétation des 
observations du champ magnétique effectuées par la 
Commission géologique du Canada ont inc ité le secteur privé 
à exr lorer les marges continentales au large de la côte 
Est. 4 41 42 43 83 L'inte rprétation des observations du champ 
magnétique est d'ailleurs un des principaux facteurs qui ont 
encouragé l'exploration du plateau continental du Labrador et 
poussé la société Atlantic Richfield à prendre en concession 
une grande partie de la baie d'Hudson. 

Près de 150 puits ont ét é forés au large de la côte Est, 
et les échantillons prélevés sont rendus publics après deux 
ans . C'est ainsi que de concert avec les renseignements 
susmentionnés, on dispose d'une bonne base de données pour 
décrire et mod éliser le déve loppement de la marge 
continentale. On a maintenant, en outre, accès à une grande 
quantité de données de réflexion sismique multi-canaux 

recueilli es par l'industrie. ll serait peut-être uti le de donner 
un exemple du genre d'usage que font de cette information 
les scientifiques qui se penchent sur les problèmes de la 
côte Est. 

La situation géologique du plateau de la 
Nouvelle-Écosse, des Grands Bancs et du plateau 
du Labrador a été définie par des scientifiques du 
secteu r privé et du gouvernement au cours des 
années 70. 25 30 35 53 01 83 84 99 112 120 125 Dans le cas du 
plateau de la Nouvelle-Écosse, il a é t é démontré que 
l'évolution géologique s'est produite de la façon que laissait 
présager la séparation de masses continentales accompagnée 
de la formation d'un vaste bassin océanique. Des puits ont 
été forés sur diverses structures, comme des dômes de sel ; au 
début, le succès n'a été que partiel, à cause du manque de 
maturité des roches mères et, dans bien des cas, du 
confinement géographique des accumulations d'hydro­
carbu res. Le succès immense remporté plus récemment à 
Hibernia, dans le bassin de l'Est de Terre- euve, est 
att ribuable à la présence de roches mères d'excellente 
qualité. Des études biostratigraphiques ont permis de situer 
les événements dans le temps et de retracer l'h istoire de 
l'affai ssement de la marge continentale . 8 33 D'autres 
indications sur l'époque sont provenues des courbes 
d'anomalies magnétiques relevées dans les bassins océaniques 
contigus . 7 116 

Afin de prévoir l'affa isement et l'évolution thermique, 
de façon à permettre la comparaison des prévisions et des 
observations recueillies, il faut d'abord connaîtr e les 
propriétés physiques de la lithosphère . 9 58 Les propriétés de 
la croûte peuvent être déduites des observations obtenues sur 
la marge continentale par le procédé de sismique-réfraction; 
cependant, l'étude du manteau terrestre sous-jacent exige le 
recou rs à des expériences dans les régions océaniques où la 
couve rture séd imenta ire est très mince. La structure 
complexe des marges continenta les, dont les bassins 
sédimentaires sont parfois très profonds, présente un obstacle 
à l'étude du manteau terrestre au moyen d'expériences 
effectuées à même les marges continentales . 

Cette approche a permis d'élaborer un modèle qui 
prévo it assez bien l'affai sse ment et l'histoire thermique 
(fig. 2.6) et qui peut être comparé à d'autres observations, 
comme les mesures du champ gravimétrique. 9 56 58 Les 
travaux ont produit des résultats remarquables; ils ont 
recours à toutes les informations géologiques, géochimiques, 
paléontologiques et géophysiques obtenues, non seulement de 
la marge com me telle, mais aussi du continent d'une part et 
du bassin océanique d'autre part. 

On peut citer de nombreux exemples intéressants. 
Ai nsi, une maturation anormale des hydrocarbures a été 
relevée au-dessus d'un diapir de sel dans la zone Primrose, au 
large de la côte Est, observation à laquelle aucune 
explication quantitative n'a encore été apportée. 101 On a 
découvert que d'importantes quantités d'hydrocarbures 
pouvaient être extraites de sédiments datant du Crétacé 
supérieur et du Tertiaire dans le delta du Mackenzie. 97 114 Il 
s'agit là d'une curieuse découverte, parce que la matière 
organique est herbacée ou houilleuse, donc peu propice à la 
formation d'hydrocarbures, et aussi parce que, si on en juge 
par les valeurs de la réflectance de la vitrinite, les sédiments 
se trouvent à un stade de maturation thermique peu avancé. 
Après une analyse minutieuse, l'hypothèse a é t é ém ise selon 
laquelle la matière organique serait de la résine végétale 
(résinite); l'importance de cette découverte est qu'il est 
maintenant étab li que certaines roches peuvent présenter un 
"bon potentiel" en hydrocarbures même si e lles ont un degré 
de métamorphisme thermique peu élevé, hypothèse qui réfute 
les modè les classiques de la formation du pétrole et du gaz 
(fig. 2.7' 2.8) . 
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La côte Ouest a donné lieu à des tr avaux excitants, 
mais d'un genre différent; à l'instar des travaux effectués sur 
la côte Est, là aussi, diverses disciplines et divers 
établissements ont été appelés à collaborer. La marge 
continentale du Pacifique contient une variété de terrains 
a ll ochtones, comme Wrangellia e t Alexander; ~i on e~ juge 
par l'informat ion _biostrati graphique et paleo1m?gnet1~ue disponible, on croit qu' J!s prov 1 enne~t de 1 hem1sphere 
Sud. 86 130 On pense aussi que la re union des terrain 
Wr angellia et Alexand er a eu li eu il y a quelque l _40 milli~n~ 
d'années et que les deux terrains, ai nsi amalgames, on! et~ 
intégrés à la Cordil lè re nord-améri caine à la fin du Cret ac_e 
ou au débu t du Te rtiai re . Une large fai lle se serait 
également produite dans le détroit de la Reine-Char lotte à la 
fin du Tertiaire et aurait entraîné la formation du bassin de 
la Reine-Charlotte, région importante pour les fu turs travaux 
de recherche d'hydrocarbures . 
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Figure 2 .6. Un modèl e thermo-mécanique de l'évolution 
des marges continentales de type atlantique. , Ci-haut: 
anomalies gravimétriques à l'air libre observees (lignes 
solides minces) et calculées (grandes lignes brisées) sur la 
marge cont inental e de la Nouvell e-Ecosse . Six profils 
observés à partir de différents emplacem ents le long de la 
marge, ; ont indiqués de mani èr e à montrer la variabiUté du 
caractère des anomalies. La carte en cartouche mdtque 
l es limites de la marge et la position de la coupe 
transversale. L'emplacement où les six profils ont été 
observés est indiqué par l es flèches. Ci-bas: structre de 
la croûte et isothermes prédits par le modèl e TR = l00 °C 
pour le temps présent. Les r éseaux de points et de lignes 
indiquent respect ivement les sédiments et le manteau. L es 
isotherm es sont indiqués à des intervall es de 50 °C. 
La distorsion causée par la faible conductivité des sédiments 
est à noter et le fait que l'i sotherme 0°C ne coincide 
pas exactement avec l e f and marin, étant . ?onné _ _ que 
l es sédim ents déposés à 0°C au cours de la dermere perwde 
n'ont pas encore atteint un équilibre thermique (tiré de 
Keen, C.E., Beaumont, C. et Boutilier R., 1981, Oceanologica 
Acta, p. 123 à 128). 
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Figure 2. 7. Les plaques lithosphériques au large de l'Ouest 
du Canada. La carte tectonique de l'Ouest du Canada indique 
l es principal es limites des plaques lithosphériques et l es 
déplacements relatifs de ces plaques. Le pointillé indique la 
limite nord de la plaque Juan de Fuca. PR{ z = zone 
transformante Paul Revere; Sfz =zone t ransformante 
Sovanco; PP = plaque du Pacifique; EP = plaque Explorer ; 
JP =plaque Juan de Fuca; A P =plaque am éri caine (tiré de 
Keen, C.E. e t Hyndman, R.D., 1979, Canadian Journal of 
Earth Sciences, vol. 16, p. 712 à 747). 

Un des pri ncipaux problèmes est la pénurie de données 
sismiques multi-canaux disponibles à des coû t s raisonnables . 
Les données de l'industrie sont diffusées deux ans après 
l'aba ndon des terres; or, (a) les "terres" les plus 
intéressantes sont ra rement abandonnées e t (b) il s'écoule 
souvent 10 à 15 a ns entre le moment où les données sism iques 
sont acquises et le mo ment où elles sont libé rées de leu r 
statut confide ntie l, de sorte qu'à l'époque de leur diffusion, 
les données sont déjà, e n bonne partie, périmées. De faço n 
géné ra le, il n'e ntre pas dans Je mandat des étab li sseme~ts 
gouvernementaux et universitaires d'obten ir des donnees 
sismiques multi-canaux par leurs propres moyens ou par 
contra t s, et le coût d'ac ha t des données recueillies au cours 
de levés de participation est é levé . Autrement dit, les seuls 
scien tifiques qui ont eu eu accès à un volume appréc iab le de 
cette information sont les géologues e t géophysic iens à 
l'emploi des sociétés privées, ai nsi que les spéciali stes des 
gouvernements qui utili sent des données de l'industr ie, à titre 
confidentiel, pour établir des estima tions des ressources en 
hydrocarbures . Donc, les scientifiques qui é tudient les 
ma rges continentales ont dû s'accommoder d'une base de 
données insuffisa nte , l'accès à l'information é tant, jusqu'à 
dernièrement, restraint à un petit nombre, empêchant du 
même fait l'apport de connaissances qui auraient pu être 
mises à profit. En vertu de la loi C-48 nouvellement 
déc retée , les données de l'industrie seront désormais rendues 
publiques après c inq ans ou au moment de l'aba ndon des 
terres. Cela constitue un progrès net, mais les 
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Figure 2. 8. Flux thermique et structure des sols, du 
Pacifique est jusqu'à la Colombie-Britannique. Valeurs du 
flux thermique dans le sud-ouest de la Colombie-Britannique 
et distance à partir de la chaîne volcanique, prof il 
gravim étrique et coupe transversale schématique. Les 
cercles indiquent les valeurs du flux thermique des trous de 
sonde. Les points r eprésentent les valeurs obtenues dans l es 
baies prof ondes, au moyen de la technique des sondes 
océaniques. Dans la coupe transver sal e, la ligne pointill ée 
représente la base de la croûte t errestre (tiré de Keen, C.E. 
and Hyndman, R.D., 1979, Canadian Journal of Earth 
Sci ences, vol. 16, p. 712 à 747). 

établissements gouvernements et universitaires se ront encore 
aux prises avec un problème d'argent qui les empêchera 
de constituer une banque de donn ées publiques; comme par 
le passé, ils auront bea ucoup de données pour les régions 
qui inté ressent directement l'indust rie, mais peu pour les 
régions adjacentes qui, même si e lles ne présentent aucun 
intérêt commercial immédiat, peuvent aidèr à compre ndre 
l'évolution des marges continentales. 

Depuis 197 4, on n'accorde pas de c rédit de travail pour 
l'ac quisition de données sismiques su r les Terres du Canada si 
les données ne sont pas traitées au Canada. En conséquence, 
Calgary est actuellement le deuxième centre de traitement 
de données sismiques en importance dans le monde. 
Désormais, !'Administra tion du pétrole et du gaz des Terres 
du Canada examinera de près le contenu canadien de tous les 
programmes sismiques, de sorte que le Canada pourra mettre 
sur pi ed sa propre industrie de reche rches sismiques en mer. 

Bassins sédimentaires 

Certaines parties des plus vieux bassins sédimentaires, 
comme la baie d'Hudson et le golfe du Saint-Laurent, et des 
plus anciennes orogénies, comme les Appalaches, sont 
recouvertes d'eau. On les étudie pour diverses raisons . 

La partie des Appalaches située au nord-est de 
Terre-Neuve fournit des indices qui perme ttent d'intréger 
l'océan Atlantique dans les reconstruc tions d'avant la dérive 
des continents; la cartographie et l'interprétation de 
la roche en place , ainsi que des champs gravimé triques 
et magnéti~ues en mer ont joué un rôle important dans 
ce travail. 3 69 108 Comme ils sont recouverts d'eau, le golfe 

Saint-Laurent, les Appalaches et la baie d'Hudson 
constituaient des c ibles tout indiquées pou r des études 
sismiques de la c roût e, dans lesque lles les ondes sismiques 
étaient engendrées par des explosions déclenchées sur des 
nav ires, les récept eurs é t ant install és dans des stations 
terrestres . 20 106 

Au début des an nées 60, la baie d'Hudson n'était pas 
considé rée com me une région d'exploration particulièrement 
inté ressante, parce qu e l'on c royai t que les couches 
de sédiments pa léozoïques sous -jacents étaient 
minces. 107 Cependant, l'interprétation des observations du 
cham p magnétique a donné à penser 1ue le bas,sin pou.rrait en 
fait avoi r 3 000 m de profondeur, 41 2 hypothese solidement 
ét ayée pa r la présence de courtes lignes de réfraction 
associées aux longues lignes de la c roûte dont il vient d'êt re 
question. 38 Après des études sur les ano malies magnétiques, 
l'industrie a entre pris en l 965 des travaux sismiqu es dans 
la baie . 

Plateau et talus continentaux: sédiments et roche 
en place du Quaternaire 

La cartogra phie des sédiments et de la roche en place 
d'une bonne pa rtie du plateau continental a permis au Canada 
de réali ser des progrès importants 27 62 63 65 76 77 comme la 
mise au point d'une méthodologie conçue afin de détermine r 
la nature de la strat igraphie et de la st ru cture des roches 
gisant à une faible profondeur sous la surface et pour mener à 
une meilleure compréhension des milieux de dépôt des 
sédiments de surface non consolidés . Les travaux ont ét é 
entrepri s su r le pla teau de la Nouve lle-Écosse (fig . 2.9, 2.1 0) 
à l'aide des échogrammes et des échanti llons de fonds marins 
qui avaient été obtenus au cou rs de levés hydrogr aphiques; les 
échogramm es assuraient en quelque sorte la "télédé tection" 
des types de séd iments. Cette ac ti vité s'est révélée, aux 
yeux des sc ientifiques, inté ressante et utile de diverses 
façons . En effet, elle a permis de mettre au point des 
instruments comme des sondes sismiques, à pouvoir 
séparateur é levé, remorquées en eaux profondes, d'exécuter 
la caract é risa tion quantitative des sédiments, d'apporter des 
améliorations à la navigation e t de résoudre de nombreux 
problè mes pratiques. Ceux-c i sont vari és : insta lla tion de 
pipelines, délimitation de nouveaux gisements de char bon au 
la rge du Cap-Breton, approvis ionnement en sables silicieux, 
approvisionnement en ag régat s pour les installations au la rge 
des côt es, action é rosive de la glace de mer et des icebergs 
et, de façon généra le, mise en valeu r ordonnée des ressources 
en hydrocarbures . D'un point de vue scientifique, ces travaux 
ont contribué à mieu x fai re comprendre les processus 
séd imenta ires à !'oeuvre sur les pla t eaux autrefoi s glaciaires, 
des hautes a ltitudes et les re la tions climatiques qui existaien t 
au Pléistocène entre la terre, le pla t eau et la mer 
libre. 128 Récemment, dans le cad re d'un travail 
multidisc iplinaire important, on a utilisé des estimations du 
niveau de la mer relatif, post-glaciai re , af in de distinguer des 
modèles extrêmes de la répartition des glaces à la fin du 
Wisconsinien, en calculant le comporte ment de la Terre sous 
l'effet des charges de glace présu mées. 100 

li ex iste plusieurs lacunes dans les travaux accomplis 
sur les plateaux et les t a lus continentaux . Par exemple, trop 
peu d'a ttention a été accordée, jusqu'à récemment, à la 
dynamique des sédiments au delà du régime côtier . En 
pratique, cette considération est importante sur les plateaux 
dominés par de fortes tempê t es si l'on envisage la 
construction d'installations sur les fonds marins. La géologie 
de la su rface et de la roche en place des chenaux des î les de 
l'Arctique est encore mal comprise. Bon nombre des 
universités et des organismes gouvernementaux ne se sont pas 
suffisamment préoccupés de la géologie app liquée en milieu 
marin. On ne dispose que de peu de renseignements sur les 
sédiments et les processus sédimentaires des talus 
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continentaux . Un certain nombre de Canadiens 
ont apporté leur contribution à l'étude des 
cônes alluviaux d'eaux profondes et des dépôts 
de courant de turbidité modernes, 88 mais cela 
ne saurait suffire à résoudre l es problèmes 
pratiques qui se poseront dans !'exploration et 
la production en eaux profondes au large des 
plateaux. La Shell Canada Resources L td . 
envisage de fore r quatre puits sous-marins de 
l 900 à 2 000 m au cours des deux prochaines 
annees. Des scientifiques canadiens sont en 
mesure d'aider l'industrie à résoudre certains de 
ses problèmes dans plusieurs zones du plateau 
et de veiller aux inté rêts du gouvernement en 
ce qui concerne la mise en valeur ordonnée des 
ressources et la protection de l'environnement . 
Or, cela s'avérera diffic ile à réa liser sur les 
talus continentaux sans une accélération des 
travaux dans ce secteur . 

Régime côtier 

Les grandes contributions apportées 
aux études géologiques du régime côtier sont 
peut-être de deux ordres. 79 Beaucoup d'entre 
elles sont attribuables aux détails uniques 
de l'énorme littoral canadien; il suffit 
de mentionner les régimes de marees 
hautes dans la baie de Fund~, 2 les régimes 
du gel dans l'Arc tique 71 122 1 3 et l'ac tivité 
tectonique de la marge continentale de la 
Colombie-Britannique, caractérisée par une 
géograph ie complexe d'îles et de fjords et par la 
présence de fortes vagues. D'autres, en 
particul ier celles qui se sont inté ressées aux 
interactions des vagues et des plages, ne 
doivent ri en aux particularités de la région qui 
a servi de laboratoire . 

Les é tudes régionales des régimes côtiers 
du Canada ont été essentielles à la création 
d'une base de données descriptive et à la mise 
en place d'une méthodologie . 91 92 Les 
connaissances recueillies sur la plupart des 
côtes canadiennes et les techniques assez 
éprouvées qui peuvent être utilisées pour les 
décrire rapidement et rendre compte des 
observations dans un Janguage compréhensible 
ont eu une grande importance pratique dans 
tous les progrès industriels anciens et 
actuels. 82 Sui vent quelques exemples simples 
et pratiques des questions auxquel les s'adresse 
cette base d'information: À quelle fréquence 
devrait-on procéder au dragage ou au levé de 
l'embouchure d'un port ? Si un navire pétrolier, 
comme Je Arrow, laissait échapper du 
pétrole en mer, quelles plages faudrait-il 
protéger? 12 Quelles méthodes de construction 
devrait-on utiliser pour amener des pipe lines 
sur les côt es de l' Arctique? 122 123 Au sujet de 
la concu rrence . dans l'utilisation du littoral, 
serait-il préférable d'utiliser un inlet de la 
Colombie-Britannique comme entrepôt de 
réservoirs de pétrole ou comme centre de 
yachting? D'excellentes études ont été 
réalisées au sujet des estuaires et des côtes de 
la Colombie-Britannique; elles auront beaucoup 
d'influence sur l'utilisation future du littoraJ. 16 

L'information sur la géomorphologie 
côtière et la protection du rivage fait partie 
intégrante de tout programme de lutte contre 
les déversements de pétrole que l'on demande à 



. 
"· 

'1\P.~ 
"p.).)~E.~ " " " " 

c •• ·:, .... ~ "" " 
)( _.,. 

rl " 

~ 

~ 
~ 

{ 
Cl> 

J' 

u 

u 

u 

! 
~ 

i 

E ... 

f I 

8 
N 

un exploitant d'établir avant d'approuver 
un programme de forage au large des 
côtes . On en a aussi besoin dans la phase 
initiale de l'évaluation environnementale 
ou la déclaration sur les effets 
environnementaux soumis en vue de 
travau x d'exploration et de mise en valeur 
régionales; le plateau du Labrador 
(Petro-Canada), l'île de Sable et Hibernia 
(Mobil) comptent parmi les exemples 
récents . 

Plusieurs études de la région côtière 
ont été réalisées à cause du caractère 
vraiment particulier d'un détail donné. La 
baie de Fundy est un laboratoire naturel 
pour l'étude des macro-régimes de 
marée; 2 21 aussi, les études revêtent un 
intérêt scientifique mondial et pourraient 
même avo ir des conséquences pratiques 
directes si jamais, par exemple, on 
constru isai t une centra le marémotrice. 
Les conséquences pratiques indirectes 
sont déjà importantes, notamment 
l'apprenti ssage de la façon d'utiliser des 
images prises pour satellite peur étudie r 
les bilans sédimentair es des estuaires où 
les phénomènes se modifient rapidement 
dans le temps et où les techniques 
d'échantillonnage c lassiques ne suffisent 
pas. 1 L'étude des côtes de !' Arctique 
dominées pa r les glaces peut avoir des 
conséquences improtantes pour les 
terminaux portuaires, les croiseme nts de 
pipe lines et d'aut res const ructions 
techn iques semblables. 122 123 

L'é limination des résidus miniers 
posent des problè mes dans certains 
fjor ds de la Colombie-Britannique. 121 Des 
e nseignants et diplômés de l'Université de 
la Colombie-Britannique ont effectué des 
é tudes poussées sur les turbidites dans des 
fjords en employant de nouvelles 
t echniques acoustiques et une équ ipe du 
Centre géoscientifique du Pacifique et du 
Coasta l Studies Institute de Bâton-Rouge 
(Louisiane) a récemment utilisé un sonar à 
balayage la t é ra l à aff ichage num ériqu e 
pour délimiter de gros gli ssements dans 
les fjords . L'étude des barrières insula ires 
du golfe Saint-Laurent a permis d'é laborer 
d'excellents modèles de faciès, 78 102 qui 
fournissent le com plément indispensable 
aux modèles é laborés à la suite d'études 
effectuées aux moyennes et basses 
latitudes des États-Unis . 

On compte parmi les excell ents 
exemples de ce deuxième type de trava il, 
les études réalisées par certains 
universitaires a u su jet des processus et 
des vagues qui façon nent les plages dan s 
le régime côtier. 10 36 ~7 Ces travaux 
s'avère nt diffic iles, et du point de vue 
t echn ique e n raison de l'ampleur des 
phénomènes et de la violence de la zone 
des brisants, e t du point de vue théorique, 
peut-être même intraitable pour l' instant , 
parce que la physique de la turbulence est 
mal comprise. Cependa nt, de nombreux 
progrès ont é t é faits dans la qualité des 
instrument s et dans la com pré hension des 
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processus côtiers comme, par exemple, le rôl e des vagues 
transversales et du comporteme nt des plages dans Je cad re 
d'un système dynamique . 

Arctique 

Des aut eurs font év idemment a llusion à !'Arc tique dans 
d'autres parties du présent rapport, mais il faut néanmoins, 
au risque de répéter, Jui accorde r une attention particulière 
en raison de !'importance de cette région au Canada. En 
effet, il a déjà été question du fait que Ja form a tion de 
!'Étude du pla t eau continenta l polaire en 1958 et Ja décision 
de !'industr ie de s'engager dans des tr avaux d'exp loration au 
large des côtes ont ét é des facteurs déterminants du 
développement des sciences de la Terre en milieu marin au 
Canada . Les entreprises ont exploré massivement l' Arc tique 
à la f in des années 60 et au cours des années 70, à la suite des 
découvertes réalisées à la baie Prudhoe et à la pointe Drake . 

La création de !'Étude du plateau continental polaire a 
donné lieu, direc tement et indirectement, à une foul e de 
programmes scientifiques: levés muJtiparamétriques de 
divers types sur des eaux couvertes de glace au cours 
desquels !'Étude assurait Ja fourniture du ma t é riel, Je Service 
hydrographique du Canada mesu rait des profondeurs d'eau à 
travers la glace , la Direc tion de Ja ph ysique du globe 
mesurait la pesan t e ur et la Commission géo logique du Canada 
échanti llonait les fonds marins . 39 Pour exécuter ce travail, il 
a fa llu accomplir de nombreux progrès t echnologiques, 
comme Ja mise au point de transduc teu rs pour les sondages à 
trave rs la glace, de matériel d'échantillonnage et de 
photo~raphie portatif qui pui sse ê tre utilisé sur, Ja glace, et 
de methodes qui permettent d'effectuer Je leve de grandes 
surfaces du sous-sol marin à trave rs un se ul trou foré dans Ja 
glace . Or, de nombreux progrès géologiques et géophysiques 
ont décou lé de ces tr avaux. M. Y.O. Fortier et L.W. Morley 
avaient, en 1956, avancé Ja théori e selon laque lle les chenaux 
des îles de l'Arc tique représentaient un réseau de drainage 
inondé du Terti a ire. 28 Dix ans plus tard, les données 
bathymétriques di sponibles ont servi à illustrer com ment 
ce réseau de drai nage avait ét é modifi é par Ja 
glaciation. 94 Les observations gravim é triques ont permis, 
entre au tres choses, de découvrir de fortes anomali es de la 
pesanteu r assoc iées à Ja marge continenta le au la rge des îles 
Reine-Élisabeth. 115 119 Sur la nou vell e carte gravim étrique 
du Canada, e ll es font mai ntenant partie de la ceinture 
d'anomalies qui entoure Je Canada à la ligne de rencontre du 
conti nent et de l'océan. 

Le Service hydrographique du Canada a conçu de 
nouve lles techniques qui lui permettent de travailler dans 
l' Arc tique, non seulement à travers la glace mais aussi en 
eaux libres. Les agents du Service ont utilisé des 
hélicoptè res pour remorquer des sondes sous-m arin es et des 
véhicules sur coussin d'air pour tirer des transduc teurs. 
L'i mportance de ce genre de technique est devenue évidente 
en 1979 . Au moment où il escorta it le Manhattan à travers le 
passage du Nord-Ouest jusqu'à la baie Prudhoe, le 
John A. Macdonald a découvert ce qui allait plus tard être 
identifié comme une st ructure "en forme de pingo", dont la 
pa r tie supérieure (appelée "Admira is Finfler" se trouvait à 
seulement 23 m de la surface de la mer . 0 Par la suite, le 
Baffin a exploré une partie de la mer de Beaufort en 1970 à 
l'époque où !'Hudson effectuait son voyage autour des 
Amériques . Le Baffin a découvert pas moins de 78 de ces 
pingos, dont le moins profond se trouvait à 15,4 m. Le 
Hudson et le Parizeau en ont t rouvé d'autres au moyen d'un 
sonar à balayage latéral; or, sept d'entre eux n'avaient pu 
être détectés par les écho-sondeurs du navire. 

En 1970, au cours de travaux dans la mer de Beaufort, 
le Hudson a obtenu ce qui constitue peut-être les premières 
images de sonde à balayage latéra l de l'érosion des fonds 
marins par la glace de mer, et découvert de la glace dans des 
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carottes sédimentaires. 132 Les problèmes d'exploration et de 
production dans l'Arc tique se sont multipliés: présence de 
pergélisol dans le sous-sol marin, susce ptible de nuire au 
forage des puits d'explora ti on et de production, action érosive 
de la glace de mer (et des icebergs au large de la côte 
Est), 70 obstac le à Ja construc tion des t ê t es de puits et des 
pipe lines, présence de structures sous-marines dangereuses, 
com me des pingos, susceptibles de nuire au transport 
maritime . Le problème du pergélisol au large des côtes 
s'ét ait posé un peu plus tôt en 1980. En effet, l' Arc tic 
PetroJeum Operators' Association avait entrepris un 
programme d'échantillonnage au large des côtes dans la mer 
de Beaufort et découvert, dans certains trous de sonde , des 
sédi ments gelés et de la glace qui sont peut-être les premiers 
échant illons de glace a être récupérés du sous-sol marin. 3 74 

Cependant, Je travai l du Hudson en 1970 n'était pas 
encore fini . Le nav ire a poursuivi sa route jusqu'à la baie 
Baffin, où il a ét é clairement é tabli que, à partir des 
renseignements sismolo~iques recueillis , la baie reposait sur 
une croûte océanique. Le Dawson avait dé jà permis de 
confirmer, au cours de la saison de 1970, les sugges tions selon 
lesquelles Ja province volcanique tertia ire gisant dans la 
région ouest du Groenland, s'étandait bien au-de là des côt es, 
et ava it également démontré qu'un réseau deltaïque 
sédimenta ire se trouvait à l'embouchure du détroit de 
Lancaster dans le nord de la baie Baffin, confirmant du fait 
l'hypothèse formul ée par MM. Forley et Fortier en 
l 956 . 60 Les basaltes qui avaient été cartographiés par voie 
magnétique et réc upé rés par dragage au large de la côte 
ouest du Groenland se sont révélés remarquablement 
"primitifs". 17 Dive rses con tributions ont ét é apportées à 
l'h ypothèse selon laquelle le détroit de Davis serai t un "point 
chaud". 48 

Les travaux de 1969 et 1970 ont eu de grandes 
répercussions su r les activités menées dans l' Arc tique au 
cours des années 70, puisqu'ils ont donné lieu à l'é tude du 
régime the rmique, à la ca rtographie du pergélisol en mer au 
moyen de méthodes sism iques à faible profondeur et à 
l'é tablissement de cartes par le Service hydrographique du 
Canada."" 45 46 01 

L'industrie a foré son premier puits dans le delta du 
Mackenzie au milieu des an nées 60, et !'Imperia! a foré son 
premier puits au la rge des côt es au cours de l'hiver de 
1973-197 4, installée sur l'île artificielle lmmerk B- 48. Des 
sociétés comme Ja Panarctic et Ja Polar Gas s'étaient 
penchées sur les problèmes que posait Je forage sur les 
glaces . Elles ont étudi és des t echniques comme le 
renforcement de la couverture de glace par inondation et gel, 
l'excavation directe à traver s la glace en vue de la mise en 
place de pipelines dans les eaux couvertes de glaces . Les 
efforts déployés par !'Im peria! pour mettre au point des 
techniques de forage sur des îles artificielles sont 
impressionnants, surtout si l'on considère !'hostilité du mi lieu 
en fon c tion des glaces et des vagues, Ja nécessité de 
s'approvisionner en maté riaux bruts, comme des agrégats de 
construc tion, et l'amé lioration des tec hniques qui s'est 
accomplie en quelques années . La première île a commencé 
à ê tre construite en l 972 et utilisée à l'hiver de 1973-7 4; 
quatre îles ont pu être construites au cou rs de l'été de 1976, 
grâce aux progrès technologiques accomplis . 18 

Ce bourdonnement d'ac tivités de l'industrie a surtout 
permis de bien connaître Ja §éolo?ie de la mer de Beaufort et 
du bassin du Mackenzie. 5 66 31 133 135 On a ainsi pu 
constater que cett e région était devenue un centre de dépôt 
distinct à Ja toute fin du Trias ou au tout début du Jurassique 
mais, contrairement à ce qui s'est passé au large de Ja côte 
Est, la sédimentation a depuis fortement subi J'influence de 
l'ac tivité orogénique à laque lle était constamment soumis Je 
continent. Les pièges d'hydrocarbures sont très variés: dans 
la province de Tuktoyaktuk-deJta South, ces pièges sont 



associés à des blocs fai llés inc linés e t à des hor st s, t a ndi s que 
dans la province du de lta North, il s'agit princ ipa lement 
d'anticlinaux ou de st ructu res faillées qui sont associés à des 
fa illes si dirigeant vers le bass in ou la marge. 

Beaucoup de travaux réalisés parallèlement à l'activité 
du secteur privé ont apportés de nouvelles données su r la 
répartition des sédiments, 95 96 129 des foraminifères e t des 
mollusques au la rge des côt es de l' Arc tique et dans les 
chenaux des île s de l' Arc tique. Plus tard, certa ins 
scie ntifiques se sont int é ressés au régime côtie r, a insi qu'à 
l'inte raction entre les fleuves et la mer e t les côt es et la 
glace . On s'est alors posé les quest ions suivantes : c omment 
la glace de fond agit-elle su r le rythme de régression des 
lignes de côte dans la mer de Beaufort et où se trouvent les 
bassins des sédiments transportés par les fleuves 
septen trionaux? 71 79 123 

Depuis 20 ans, il semble que les recherches exécutées 
dans l' Arc tique soient une réunion d'intérêts qui, somme 
toute, s'est révélée fort heureuse: préoccupations politiques 
en matière de souvera ineté , découvertes réalisées par les 
entreprises qui ont su profiter des occasions qui leur é t aient 
offertes en t e rre inconnue, explication e t modélisation de 
phénomènes et efforts déployés par le sec teur privé pour 
résoud re des problèmes pratiques. Très peu de sc ie ntifiq ues 
universitaires ont participé à ces travaux jusqu' ic i, ce qui est 
sûr ement déplorable. 

Instruments 

Sur le c hapitre des instruments géoscientifiques utilisés 
en mer, les scientifiques et technologues canadie ns n'ont 
dominé les autres pays que dans de rare s cas, mais il s se sont 
tenus au cou rant des progrès réalisés dans le monde . La mise 
au point du magnétomètre à bouc le d'asservissement de 
phase, qui permet d'affic her direc t e ment la valeur du champ 
magnétique plutôt que la fréquence de précession, a permis 
de se dispenser d'une somme considérable de calcul s 
arithm ét iques à une époque où il n' y avait pas encore 
d'ordinateurs disponibles en mer . 109 Les scienti fi ques de 
l'Ins titut océanographique de Bedford ont é t é parmi les 
pre miers à utiliser des ordinateurs de bord et a avoir recour s 
à la navigation pa r satellite. 24 L'inté rêt que l'on a porté au 
SA TNA V tient aux problèmes que posait la précision du 
positionnement dans des régions é loignées. comme sur la 
dorsale de l'Atlantique et au la rge des côtes canadiennes, 
hors de la portée des aides à la navigation é lec troniques . Ce 
travail a é t é utile à des sociétés comme la Shell da ns ses 
program mes de forag e au la rge de la côt e Est, et la Canadian 
Ma rconi, qui a construit des récepteurs SA TNA V. Des 
scientifiques de la Direction de la physique du globe ont 
récemment mis au point un gravimè tre marin linéaire exempt 
d'interférences dues aux raccorde ments . Ils pa rticipent 
égaleme nt à plusie urs projets dans le domaine de la 
gravimétrie marine e t ont mis au point un syst ème de 
demande de données en t emps réel à microprocesseur et des 
di spositif s de co mm ande du gravimètre conç us en vue d'être 
uti lisés à bord de navires . 139 Le Canada a cependant dominé 
dans la mise au point et l'utilisation des foreuses pour 
sondages géologiques peu profonds, appareils utilisés à bord 
de navi res océanographiques et servant à pré le ver des 
échantillons là où le dragage est une technique impossible ou 
peu pra tique à mettre en oeuvre. Cette méthode s'est a vérée 
très utile da ns divers programmes, c omme les travau x de 
cartographie géologique effectués au large de la côt e Est du 
Canada 6 77 et les études écologiques des dor sales 
océaniques. La t echnique qui, à l'origine, servait à actionne r 
une for euse en rempli ssant d'air à la presion atmosphérique 
un cylindre se trouvant en eaux profondes est utilisée par les 
scientifiques américains à des fins diffé rentes; la technique 
encore plus récente dans laque lle d'importantes quantités 
d'énergie élec trique sont transmises par un câble du navire à 

la foreuse située par 3 500 m de profonde ur , par exe mple, 
a ura une variét é d'autres appli cations océanographiques et on 
vient de finir la mise à l'épreuve d'un instrument conçu pour 
filtrer de grandes quantités d'eau de mer dans des eaux 
profondes. On connaît bien la compétence du Canada dans le 
domaine du fo rage au diamant, compétence à laquelle on a eu 
recours dans divers programmes de forage réalisés su r les îles 
océaniques dont il a déjà été ques tion . Depuis les a nnées 60, 
on e mploie des submersibl es et, depuis plus récemment, on 
utilise le Pisces IV au large de la côte Ouest, dans l' Arctique 
et au large de la côt e Est dans le cadre de travaux novateurs 
de ca rtographie géologique e t d 'é tudes de phénomènes sous­
marins comme le décapage glaciai re. 23 64 96 134 

D'autres cas de mi se au point d'instruments sont dignes 
de mention. Un instrum e nt appelé "Ralph" a été conçu pour 
contrôle r, des fonds marins, le mouvement des sédiments, les 
vagues, les marées e t les courants. Des sismomètres de fonds 
marins ont été mis au point avec succès sur les côtes Est et 
Ouest et leur t echnique a été à l'origine de la mise au point 
des magnét omètres de fonds ma rins. Ces derniers ont servi, 
pou r la première fois au monde, au milieu des années 60, pour 
enregistrer les varia tions du champ magnétique sur les fonds 
marins, au la rge de la côte Est du Canada . Cependant , ce 
n'est probable ment pas avant la f in des années 70 que les 
techniques ont progressé suff isamment pour rend re possible 
l'usage courant des instrum ents de ce genre e t il a également 
fallu attendre jusqu'à peu près la même époqu e pour obtenir 
les t echni ques théoriques nécessaires à l'interprétation des 
données. 

La sonde sis mique sous-marine remorquée, dont il a 
dé jà é t é question, est capable de recueillir des données de 
réflexion sismique de ha ute qualité par temps 
mauvais. 63 93 Elle a été mise au point dans le cad re d'un 
projet connu sous le nom de "Seabed" (Projet des fonds 
marins), grâce à une équi pe de scientifiques et d'ingénieu rs 
prove nant de la Huntec '70 Limited, de l'unit é météorologique 
de la Di vision des sc iences et des levés océaniques du Centre 
géoscientifique de l' Atlantique, du Centre de recherches pour 
la défense, section de l' Atlanti que, e t de l' Uni versité 
Memor ia l. Les données produites par ce syst ème sont 
ha uteme nt re produc tibles, grâce à une méthode unique de 
suppression du bruit dans le syst ème e ngendré par les mers 
houleuses . La haut e qualité des données a à son tour permis 
d'inverser les modèles de dispersion des fonds marins pou r 
estimer la rugosité de la t exture et la distance de 
corr élation, vale urs de base qui permettent de caractérise r 
diff é rents sédiments . On a récemment mis a u point un 
dispositif qui calcu le ces caract é ristiques e n ligne avec un 
ordinateur. D'autres recherches, basées sur les données 
produites par ce syst ème, ont abouti à la c réati on d'une 
méthode qui permet d'estimer la réflectivité du sous-so l 
marin e t l'at t énu ation acoustique dans la premiè re couche, 
valeurs très importantes pour le ministère de la Défense 
nationale . 

Répercussims 

Le travail acco mpli depuis un quart de siècle par des 
scientifiques et tech nologues d'é t a bli ssements canadiens, qu'il 
s'agisse de l'industrie , d'organismes gouvernementaux ou 
d'unive rsités, peut ê tre décrit assez aiséme nt. Tout efois, il 
n'es t pas aussi facile d'e n évalue r les effet s car il n'existe pas 
de ré pères . La question qu'il faut se poser est pe ut-êt re: 
compte tenu des gens, des institutions, des ressources e t du 
contexte politique, les demandes exprimées implic itement 
par la sociét é sont-e lles raisonnables , e t les réponses 
satisfaisantes? 

La situation e n l 960 était diff é rent e de celle 
d'aujourd'hui. Voic i qu elques constatations qu'il é tait possible 
de faire à l' é poque et qui sont a bordées dans le présent 
doc ument: la premiè re concession avait é t é prise pa r la 
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Mobil un an auparavant; la première nomina tion en géologie 
marine à !'Uni ver si té Da lhousie a eu lieu cette année- là; 
M. Van Steenburgh songeait à l'Institut océanographique de 
Bedford; il n'y avait pas d'institut à la baie Patricia; le 
Hudson en était encore au stage de dessin; aucun puits 
n'avait été foré au la rge des côtes du Canada ; les pingos 
sous-marins demeuraient encore inconnus; les obse rvations 
de M. Lamont sur la réfraction, quelques échantillons 
repêchés par dragage et les observations de la Commission 
géologique sur le c hamp magnétique é ta ient les seul s indices 
de !'existence d'un coin de sédim ents au l ar ~e des côt es ; 
!'expansion des fonds marins n'avait pas encore et é const atée; 
une protubérance se dressant jusqu 'à 600 m de la surface de 
la mer au milieu de la baie Baffin se trouvait encore sur les 
cartes par erreur; Je CN RC ne finançait pas Ja géologie dans 
les unive rsités; !'Étude du plateau continental polaire n'avait 
que deux ans d'existence; les systèmes de navigation 
é lectronique n'atteignaient que 400 ou 500 km au large de 
quelques côtes; les méthodes sismiques mu lti-canaux en mer 
étaient pri mitives . Jusqu'à récemment, les structures qu i 
a ll aient êt re fo rées à Hibern ia ne pou vaient être détectées au 
moyen de sondes sismiques car e ll es étaient cachées sous la 
discordance d'Avalon. 

Certaines const atations étaient, et demeurent, 
extrêmement décourageantes pour la reche rche en mer. Le 
milieu se révèle très inhospitali er pour les t ravaux 
d'exploration et de production. Aujourd'hui, comme a lors, les 
sociétés voient les gouve rnements débattre des questions de 
compétence, d'a rgent et de politique d'exportation a lors que 
le produit n'est toujours pas sû r d'êt re livré . Dans les 
organismes gouvernementaux, les scienti fi ques faisaie nt 
partie d'o rganisati ons qui se modifiaient constamment. 
L' Université Dalhousie é tait pauvre. Encore aujourd'hui, les 
organismes gouvernementaux et l'industr ie possèdent et 
exploitent les principales installations, au détriment des 
universités . Malgré la bonne volonté de chacun, ces 
struc tures institutionnelles ont sans doute eu un effet néfaste 
sur le développement des sciences marines. Au ra it-il ét é 
souhaitable que des membres des unive rsités et de l'indust rie 
fassent partie des équipes constituées aux instituts 
océanographiques et limnologiques? Les scientifiques 
canadiens oeuvrant en mer étaient, et demeurent, aux prises 
avec un problème na t ional: les Canadiens travaillent au sein 
d'un régime industriel fondé sur une économie de succursales 
sous-tendue par une faible base de techniques avancées. Or , 
les techniques avancées sont précisément une des clés du 
succès dans le travail en mer. 

Seulem ent quelques personnes ont ét é mises en 
présence des véritables dimensions du domaine marin national 
et de l' ampleur des problèmes mondiaux, que le Canada aura it 
avantage à connaître . Un ou deux cherc heurs spécia lisés 
s' intéressent aux roches ignées des bassins océaniques; 
d'autres s'inté ressent au décapage glaciaire. D'autres encore 
dressent la carte du plateau continenta l au la rge de la côt e 
sud-est de l'île Baffin, soit une région d'une superfic ie égale à 
cell e de la Nouvelle- Écosse. D'au tres encore procèdent à 
l'étude des processus à !'oeuvre sur les talus continentaux; 
quelques-uns s'intéressent à la géochimie marine 
contemporaine. Un ou deux s'occupent de problèmes ayant 
trait à l'é limination en haute mer de s déchets radioac tifs. 
D'autres ont établi la biostratigra phie des puits for és au la rge 
des côtes et permettent l'accès au public à ces 
rense ignements. Un ou deux on entrepris un essai de sy nthèse 
géologique des événements récents su rvenus dans la mer de 
Beaufo rt. Quelques-uns ont entrepris de décrire le littoral 
canadien tandis que d'autres s'intéressent aux processus 
littoraux . D'autres encore partic ipent activement au Projet 
de forage des fond s marins. Seuls un ou deux ont activement 
pa rt ici pé aux études modernes ayant trait aux processus 
hydrothermiques. Quelques-uns procèdent à l'identification 
des propriétés de la c roûte et du manteau t e rrestre, et un ou 
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deux de ces derniers s'inté ressent plus particulièrement à la 
modélisation quantitative des marges continenta les . 
Personne ne s'inté resse aux processus séd imentol ogiques des 
bassins océani ques, tandis que trois ou quatre chercheu rs 
oeuvrant au sein d'organismes gouvernementaux procèdent à 
l'évaluation des ressources possibles en hydrocarbures gisant 
au large de la côt e Est, entre le banc Georges et le détroit de 
Lancaster . 

li n'est pas facile de se comparer aux États-Unis quant 
à l'im portance de la géologie et de la géophysique marines, 
mais cert ains chiffres permettent de mieux saisir le point qui 
vient d'être soulevé. La Geologic Di vision de la U.S.G.S. 
dispose d'environ 3 000 personnes et d'un budget de 
250 millions de dollars; la Commission géo logique du Canada 
a un personnel de 7 50 employés et un budget de 38 millions de 
dollars . En t out, selon l'annuaire de l'American Geological 
lnstitute, il y a environ 538 enseignants et chercheurs en 
sciences marines au Woods Hole Oceanographic In stit ution, à 
Lamont -Dohert y, à l' Université de Rhode Island, à 
l'Université de Miami, aux universités de South Florida et 
Flori da State, à l' Université du Texas, à la Texas A and M, au 
Scr ipps Institution of Oceanograph y, à l'Uni versité de 
l'Oregon et à l'Uni versité de Washin gton. Au Canad a, les 
départements d'océanog raphie de l' Unive rsité de la Colombie­
Bri tannique et de l'Unive rsité Da lhous ie a insi que du Centre 
des sciences marines de McGi ll ont un corps enseignant de 
54 membres. On at tache souvent une comparaison des taux 
de popula tion à de telles comparaisons, afi n de déterminer 
exac t ement ce que le pays est en mesure de permettre. 
Cependant , en t ermes de responsabi lité directe, il est clair 
que les efforts canadiens sont de beaucoup inférieurs à ceux 
des États-Unis; ainsi, le Canada a une superficie de 
9 970 610 km 2 , les Ét a t s-U ni s eux, 9 371 829 km , le littoral 
canad ien couvre 243 800 km t andi s que celui des Ét at s- Unis 
s'étend sur seulement 142 640 km, enfin la région au la rge des 
côt es comprise à l'int é ri eur de la limite de 200 mill es du 
Canada couvre 5 800 000 km 2

, en regard des 10 500 000 km 2 

en territoire américain. Il y a, en outre, l'effet nuisible que 
l'octroi de ressources rest ra intes aux recherc hes entreprises 
au la rge des côtes a su r les responsabilités nationales 
directes . 

La participation mondiale du Canada, et son inf luence 
dans le monde , ont été de beaucoup inférieurs à ce lles des 
États-Unis, par exemple . Cela est malheureux pou r plusieurs 
raisons. Ai nsi, le fait qu'ils a ient peu participé aux travaux 
des dernières années su r les processus hydrothermiques des 
dorsales océaniques, signifie que les géo logues de 
l'exploration canadiens ne disposent que d'une information de 
seconde main sur les nouvelles idées formul ées au suj et de 
gît es miné raux, qui pourra ient faciliter l'exploration au 
Canada . 32 Le Canada n'ayant pas , comme les Français et les 
Américains, utili sé des systèmes de sondage avancés comme 
le "Seabeams", ce n'est que tardivement que l'on a demandé 
que les navi res canadiens en soient équipés . En conséquence, 
il n'existe des li gnes de sonde que sur les pentes espacées 
d'environ JO km, et les cartes bathymétriques dont dispose 
l'industrie pour ses travaux d'explora tion en eaux profondes 
sont sommaires à côt é de ce qu'elles auraient pu être; pour 
orienter la réglementation des travau x d'exploration en eaux 
profondes, les déduc tions géologiques seront nettement 
insuffisantes . Pourtant, les quelques travaux qui ont ét é 
exécutés dans un contexte mondial ont ét é suivis peu après de 
retombées favorables pratiques. Ainsi, on a construit des 
sismomètres de fonds marins sur les côtes Est et Ouest pour 
étudier la c roûte des océans et des marges continentales . Ces 
apparei ls ont permis d'accomplir des travaux excellents, 
d'importance mondiale. Aussi, quand on en a eu besoin pour 
évaluer l es risques que présentait Ja sismicité pour les 
travaux de mise en valeur dans l a mer de Beaufort, ils étaient 
prêts à ê tre utilisés. En fin de compte, des sciences marines 



de qualité s'imposent non pas pour le bien des ces sciences 
comm e tel , ma is parce qu'elles ont une importance pratique 
dans un domaine où les progrès sont rapides . 

Les effets des tr avaux canadiens sur la "géopolitique 
marine mondiale" reflètent la notorié t é dont jouit le domaine 
géoscientif ique ma rin canadi en dans le monde . Le Canada a 
apporté un contri bution appréciable à la bathymétrie dans les 
océans du monde en produisant des cartes bathymétriques 
générales des océans (GEBCO ), e t son influence dans ce 
domaine s'est avérée importante . Les quelques personnes qui 
on t a pport é une la rge contribution au Projet de forage des 
fonds marins e t à l'é largissement des conna issances modi a les 
au sujet des marges acti ves et passives ont eu une influence 
sur les programmes d'a utres pays . Le Canada a beaucoup 
participé aux négociations du Droit de la me r. Il y a une 
leçon à en tir er, n'est-ce pas? Si le Canada veut avoir une 
influence mondiale sur l'é tude de problèmes mondiaux, qui 
concernent tous les Canadiens directement e t indirec tement, 
il lui faut reconnaîtr e la nécessi t é d'y consacre r une part 
appréc iable de ses ressources . L'é troitesse d'esprit et l'étude 
de problèmes restra ints aux limites géograph iques du Canada 
ne peuvent que retarder de l 0 à 20 ans la compréhension des 
problèmes de carac tè re véritablement canadi en et limite ra la 
contribution canadienne à la solution des problèmes 
mondiaux, susceptibles d'avoir un effet sur la si t uation 
canad ienne . 

Bie n sOr, il s'est aussi produit beaucoup d'événements 
heureux . L'industrie a réalisé des découvertes importa ntes de 
pétrole au la rge de Terre-Neuve et dans la mer de Beaufort; 
ces découvertes peuvent repr ésenter un pourcentage 
appréciable des réserves restantes de brut c lass ique 
albertain . Des firmes d'experts-co nseils e t des soc ié t és de 
services canadie nnes se sont formées là où il n'en ex ist ait 
aucune . Des travaux de cartographie systématique ont é té 
réalisés dans bon nombre de régions au la rge des côtes , 
suffisamment pour délimiter certains obst acles à la mise en 
valeur. Les problèmes particu liers aux hau tes la titudes 
canadiennes ont é t é c la rifiés : pergélisol sous-marin, 
st ructures en forme de pingos et é rosion glaciaire . Certa ines 
sciences se sont distinguées superbement. D'exce ll e nts 
instituts d'océanographie sont en place à l'Univer si t é de la 
Colombie - Brita nnique e t à Dalhousie. Com pte t e nu de tout es 
les difficu ltés qu'ils ont eu à su rmonte r, les Canadiens ont 
sû re ment été largement réco mpe nsés pour leurs efforts des 
20 dernières années . Si l'on y réf léchit a près coup, le 
rendement de l'investisse me nt canadien aurait peut-être é t é 
supérieur dans des circonst ances plus heureuses, par exem ple 
(!) si l'on a vait trouvé tout de suite une solution aux 
problèmes que posent la politique de la réglementation au 
la rge des côt es (2) si les règleme nts régissant la diffusion des 
inform ations sur le domaine au large des côtes avaient été 
propices à l'éclosion des meille ures idées scientifiques e t si 
l'on avait a ppliqué dès le dé part des règles favorisant 
l'industrie canadienne, (3) si les instituts d'océanographi e 
f édérau x avaient eu des st ruc tures diff é rentes, ca r on peu t 
s'i nterroge r sur leur carac t è re nationa l du fait de le ur 
appartenance à des minist è res fédé raux, ( 4) si l'on ava it 
é laboré une politique cohérente des sciences de la Terre en 
milieu marin , qui aurait évalué les besoins en travau x à 
carac tère mondia l et en travaux à caractère purement 
national, (5) si l'or ganisation des instituts fédéra ux avait joui 
d'une meilleure st a bilité et finalement (6) si les scientifiques 
avaient eu à leur disposition beaucoup plus de ressources 
financières et humaines . 

À quoi doit-on s'attendre ma intenant? Il n'entre pas 
dans le propos de ce doc ument de répondre à cette question 
de manière exhaustive; d'ailleurs, une seule pe rsonne ne 
pourrait le faire . Il est cepe ndant permis de suggérer une 
approche . Les connaissances ne sont pas encore suffisantes 
pour définir avec assez de précision les problèmes pratiques 
qui se poseront au cours des prochaines années, ni pour faire 

des prev1s10ns valables des problèmes subséquents; par 
contre, il est évident que l'aven ir s'avére ra surprenant. Les 
géologues, géochimist es, géophysiciens et géographes qu i 
oeuvrent en mer devront contribuer à résoudre les problèmes 
de nature pu rement canadienne que pose la mise en valeu r 
des ressources sur les plateaux e t les talus continentaux de 
l' At lantique, de l' Arctique e t du Pacifique. Il s devront aussi 
aider les scientifiques qui oeuvrent sur la terre fe rm e à 
é labore r des modèles qu i y facilite ront la découverte de 
ressources . Cepe ndant, les c hercheurs canadiens devront 
auss i contribue r à résoud re des problèmes de port ée mondiale 
qui concerneront également la polulation canadienne : 
é limination des déchets dans les océans, cyc le du ca rbonate 
e t gaz carbon ique, problè mes climatiques e t pro blème de 
l'amenuiseme nt des ressou rces dans un monde qui se resserre. 
Tous ces problèmes réc lament la mise en oe uvre de sciences 
de qualité . En outre, la technologie canadienne est 
suffisamment avancée pour permettre la recherche de 
so lu tions ra tionnell es à ces problè mes. Les universités ont un 
excelle nt mécanisme d'octroi de subventi ons, qui com prend 
notamment un comité d'oct roi de subventions str atégiques 
pou r l'é tude des océans e t qui était encore au stade 
embryonna ire il y a à peine 20 a ns. Le Conseil canadie n des 
sciences de la Te rre est présent lorsque se ré unissent toutes 
les têtes dirigeantes des di sciplines géoscie ntifi ques, ce qui 
n'exist ait pas il y a 20 a ns . Les scientifiques canadiens sont 
maintenant suffisam me nt organisés pour commencer à déf inir 
cert a ins des problèmes des deux prochaines décennies et les 
ac tions collecti ves auxquell es le Canada devra recourir pour 
les résoudre ; or, il s'agi t là de c irconstances qui n'au raient 
jamais pu se produire en 1960. 

LES SCIENCES DE LA TERRE EN MILIEU CÔTIER ET 
GESTION DE L'ENVIRONNEMENT - G.E. Reinson 

Introduction 

De puis une c inquant aine d'années, les travaux 
géoscientifiques sont concentrés en bonne partie dans les 
zones côti è res et littora les du Canada (notamment les Grands 
Lacs, les grands est uai res e t baies fermeés comme la baie de 
Fundy) . Ma lgré les limites de ressou rces financières e t 
humaines au Canada , e t compte t e nu de l'im mensité du 
littora l, les scienti fiq ues canadiens on t accompli des 
réalisations remarquables dans les domaines de la 
sédim e ntologie, de la géomorphol ogie e t de la géologie 
e nvironne me ntale du domaine côtie r national. Le présent 
exposé a pour but de montrer en quoi l'activité 
géoscientifique en milieu côtier est int e nse au Canada et 
d'expliquer pourquoi il e n est a insi. Il se peut que certaines 
pe rsonnes ou organisations importa ntes qui ont apporté une 
large contribution aux sciences de la Te rre en mili eu côti er 
a u Canada au rai t é t é omises pa r inadvertance en raison d'un 
effort manifeste de conc ision. Cependant, on trouve ra da ns 
la bibliogra phie une li st e des résum és des docu ments, procès­
verba ux de conf é rence, com ptes rendus de symposium s et 
publications d'organisations les plus pertinents et les plus 
actuels tra ita nt du domaine géoscientifique côtier au Canada . 
La plupart des pa rtic uliers et des organisations oeuvrant dans 
ce domaine y sont me ntionnés quelque pa rt. 

Les unive rsités, les gouvernements e t le secteur privé 
ont tous contribué dans une la rge mesure à l'essor des 
sciences de la Terre en milieu côtier. L'importa nce relative 
des e fforts déployés au Canada da ns les disciplines 
géoscientifiques côtiè res peut être a ttribuée , du moi ns en 
partie, au fait que les é tudes côtiè res peuvent être 
e ntreprises à un coût relativeme nt faible com pa rative ment à 
d'a utr es programmes qui ont lieu sur les plateaux e t les talus 
continentau x. Les dé partements des sc iences de la Te rre de 
ce rtaines universités ont recon nu la valeur des secteurs 
côtiers canadie ns, en t a nt que laboratoires naturels à la foi s 
pour l'enseignement et pour la recherc he en sédimentologie 
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et en géomorphologie. Cependant, ce qui explique surtout la 
récente montée de l'activité géoscientifique en milieu côtier 
au pays est la nécessité de résoudre les problèmes 
technologiques et environnementaux suivants : 

1. rec her c he, produc tion et transport du pétrole au large des 
côtes; 

2. érosion des rivages non consolidés; 

3. am énagement et entretien des ports; 

4. réglementation des déversements de déchets en mi lieu 
côtier et de l'élimination des résidus de dragage; 

5. aménagement possible de centrales marémotrices; et 

6. gestion de l'ensemble de la zone côtière, en essayant de 
concilier des besoins environnementaux et technologiques 
interreliés, mais parfois incompatibles. 

Universités 

Depuis une dizaine d'années, les travaux 
géosc ientifiques côtiers réalisés dans les universités ont 
surtout été Je fait des départements de géologie et de 
géographie de l'université McMaster, dont les programmes de 
recherc he supérieurs menés dans l'Arctique, dans la partie 
sud du golfe Saint-Laurent et dans la baie de Fundy ont incité 
d'autres universités, et même certaines organisations 
gouve rnementales, à emboîter Je pas . Des programmes 
géosc ientifiques côtiers progressifs ont été mis sur pied à 
l'Université de la Colombie-Britannique (départements de 
géogra phie et des sciences géologiques), à l'Université de 
Toronto (département de géographie), à l'Université 
Dalhousie (département d'océanographie et de géologie) et à 
l'Université du Québec à Rimouski (département 
d'océanographie); en outre, dans beaucoup d'universités, en 
parti c ulier en Ontario et au Québec , Je niveau d'activité s'est 
considérablement accru au cours des dernières années . 1 2 La 
plupart des travaux réalisés récemment englobent la 
cartographie et la classification géomorphologiques du 
littoral, destinées à la gestion des zones côtières. 

Le contenu de ce rapport semble indiquer que les 
programmes de génie côtier dans les universités canadiennes 
sont négligeables. Or, il existe au moins trois départements 
de génie (aux universités Queens, Laval et Western Ontario) 
qui offrent encore des programmes d'enseignement et de 
reche rche de haute qualité dans les disciplines du génie 
côtier. Compte tenu de l'étroite relation qui existe entre le 
génie côtier d'une part et la sédimentologie, la 
géomorphologie et l'océanographie littorale d'autre part, 
l'absence de programmes de recherche inte rdisciplinaires 
importants faits en collaboration par des ingénieurs et des 
géologues universitaires est à déplorer. 

Gouvernements 

Dans le cadre de ce rapport, M. M.J. Keen a énuméré 
les nombreux ministères et organismes fédéraux qui 
parti c ipent, directement ou indirectement, aux travaux 
géosc ientifiques en milieu côtier au Canada. La Commission 
géologique du Canada (ministère de !'Énergie, des Mines et 
des Ressources), le Centre canadien des eaux intér ieures 
(Pêches et Océans et Environnement Canada) et Je Service de 
la protection de l'environement (Environnement Canada) sont 
peut-être ceux qui ont le plus promu et contr ibué à des 
études et à des programmes géoscientifiques côtiers au 
Canada. Depuis dix ans, les Grands Lacs ont été étudiés en 
profondeur 3 et, au cours de la même période, des 
programmes géoscientifiques côtiers ont été mis en valeur au 
Centre géoscientifique de !'Atlantique et à la Division de la 
science des terrains de la Commission géologique . 4 5 Au sein 
de la Commission géologique, il faut rendre hommage tout 
parti c ulièrement à MM . D.E. Buckley, B.D. Loncarevic et 
B.R. Pelletier pour avoir mis sur pied la Subdivision de la 
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géologie marine environnementale, dont l'intérêt au début 
portait sur des projets interdisciplinaires en milieu 
côtier . 4 Depuis le début des années 70, les sc iences de la 
Terre en milieu côtier ont fait boule de neige au sein de la 
Commission géologique. 1 

La cartographie et la classication du littoral 
représentent des disciplines de la géomorphologie qui ont 
reçu beaucoup d'attention au sein des ministères fédéraux 
depuis dix ans. Devant l'accroissement des travaux 
d'exploration pétrolière au large des côtes et dans l'extrême­
Ar c tique, il a fa llu dresser des inventaires des 
côtes canadiennes; ce travail a été entrepris par des 
ministères fédéraux 5 6 ou encore confié à des firmes 
d'experts-conseils du secteur privé par des organismes 
gouvernementaux. 7 8 Ces inventaires fourniront des données 
importantes pour l'aménagement portuaire, la planifi cation 
des terminaux de gaz naturel liquéfié, l'établissement des 
itinéraires des pétroliers et l'élaboration des plans d'urgence 
en cas de déversements de pétrole. Le Service de 
la protection de l'environnement a pour tâche d'encourager 
les recherches sur les déversements de pétrole et de diffuser 
de l'information sur les techniques utilisées pour faire face 
à ce problème . 9 Ce service gère également le progamme 
gouvernemental de lutte contre Je problème des 
déversements de pétrole dans les eaux Arctiques 
(AMOP). io i1 

Beaucoup de ministères et organismes fédéraux 
entreprennent des programmes de génie côtier (voir à ce 
sujet les commentaires de MM. J . Ploeg et M.J. Keen) . Au 
nombre des programmes les plus connus, il suffit de 
mentionner les études de conception et de modélisation 
entreprises par le Laboratoire d'hydraulique de la Division du 
génie mécanique, Conseil national de recherches du Canada, 
ainsi que les études de dragage et d'entretien des ports 
réalisés sur Je te rrain par le ministère des Travaux publics. 

Depuis une dizaine d'années, certains ministères et 
organismes provinciaux, en particulier en Colombie­
Britannique et dans les provinces Maritimes, ont commencé à 
obtenir des informations géoscientifiques côtières en vue de 
la gestion de l'environnement et de l'utilisation appropriée 
des richesses naturelles du littoral (voir l'exposé de 
M. R.D. Johnson) . Les programmes provinciaux sont 
relativement petits d'envergure, cela par nécessité 
économique, mais il semble exister une excellente 
collaboration entre les organismes provinciaux et fédéraux en 
ce qui concerne Je transfert des données géoscientifiques qui 
servent à la planification et à l'élaboration des politiques 
provinciales . On voit fréquemment des organismes 
provinciaux finance r directement des études confiées par 
contrat au secteur privé qui ont pour but de résoudre des 
problèmes particu liers aux côtes, la lutte contre les 
déversements de pétrole et les mesures de nettoyage, ainsi 
que l'entretien des ports. 

Industrie 

Indirectement, l'industrie a joué un rôle majeur dans 
l'intensification des travaux géoscientifiques côtiers au 
Canada. Comme il a déjà été mentionné, la recherche et la 
mise en valeur du pétrole au large des côtes ont fait du 
milieu côtier un objet d'étude prioritaire des sciences de la 
Terre en milieu marin. Certaines organisations 
gouvernementales ont répondu aux besoins de l'industrie, et 
aux leurs, en ce qui concerne la carto~raphie du littoral et la 
gestion de l'environnement . 1 5 6 7 8 1 11 Certaines sociétés 
privées ou sociétés d'État, soit par l'entremise d'associations 
comme l'Arctic Petroleum Operators Association (APOA), 
soit en leur propre nom, ont engagé et continuent à engager 
des experts-conseils en environnement ainsi que des groupes 
uni versi ta ires et gouvernementaux pour entreprendre un 
inventaire des côtes. 



Malheureusement, le présent rapport ne donne aucun 
chiffre préc is quant à l'importance des trava ux de génie 
côtier dans le secteur privé . Ce qui est sûr cependant, c'est 
qu'il existe au Canada de nombreuses firmes d'expe rts­
conseils réputées dans ce domaine, notamment en Colombie­
Britannique, en Ontario et dans ce rtaines des provinces 
maritimes. Le Comité associé chargé de la recherche sur 
l'é rosion et la sédimentation littorales du Conseil nationa l de 
rec herches possède une liste des ingénieurs côtiers qui 
oeuvrent dans le sect e ur privé . 2 12 Entre autres, ce comité 
essaie de combler l'écart et de promouvoir la communicati on 
entre diverses disciplines géoscientifiques, en particu lier 
entre le génie et la géologie . 

Bilan 

Depuis cinq ans, les travailleurs côtiers reconna issent la 
nécessité d'une communication et d'une c ollaboration entre 
les particuliers, les universités, le gouvernement et le secteur 
privé . 1 2 13 Le Comité associé char gé de la recherche sur 
l'érosion et la sédimentation littora les est un exemple de ce 
nouvel esprit de collaboration et de coordination. Formé en 
1977 , en grande partie par des ingénieurs côtiers du 
gouvernement et des unive rsités , il a pour manda t 
d'a pprofondir les connaissances sur les processus physiques 
qui interviennent dans l'é rosion e t la sédimentation des 
rivages des lacs e t des océans du Canada; pour y arriver, ils 
cherchent à promouvoir la recherche sur les processus 
pa rticuli e rs aux avant-plages et aux côtes, ainsi que la 
communica tion . entre les chercheurs oeuvrant dans ces 
mi lieux. Le Comité est form é d'ingénieurs, d'océanographes 
et de géologues qui re présentent des organisations 
gouvernementales, des universités et le secteur privé . Il a 
organisé un grand symposium 2 e t publie un bulletin, 12 af in 
de diffuser l'information qui a trait aux travaux côtiers en 
cours à travers le Canada. 

La Commission géologique du Canada a e lle aussi 
contribué à a méliorer la communication et la li aison entre les 
géosc ientifiques côtiers, en or~anisant un sy mposium 
interdisc iplinaire en 1978, 1 et en reunissant par le fait même 
des géomorphologues, géologues, ingénieurs et océanographes 
qui font la recher che pure et a ppliquée en milieu côtier. li 
ressort d'un symposium sur la gestion du littora l, t e nu par le 
Consei l canadien des ministres des ressources de 
l'environnement en 1978, 1 ~ 0 que non seulement les 
géoscientifiques et ingénieurs côtiers, mai s aussi les 
organismes de réglementation gouvernementaux commencent 
à coordonne r leurs efforts. 

Les progrès réalisés au Canada dans le domaine 
géoscientifique côti e r, en particulier depuis dix ans, sont 
remarquables; les résultats sont assez é loquents . 
Néanmoins, il reste encore beaucoup à faire, et s'asseoir sur 
ses lauriers ne serait que régression. L'esprit de 
collaboration et de coordina tion qui est apparu au cours des 
dernières années doit continuer de c roître, afin que les 
travaux géoscientifiques en milieu côtier se poursuivent, au 
moins au même rythm e qu'actuellement. 

SOUVERAINETÉ ET COMPÉTENCE - R.J. Harrison 

Le problème de la juridiction sur les marges 
continentales adjacentes au Canada est sur le point de se 
régler, après une période d'incertitude au pays même e t de 
transitions interna tional es . Sur la scène internationale , la 
troisième Conférence des Nations Unies sur le Droit de la 
mer (UNCLOS III) est à la veille d'une entente sur une 
nouvelle définition des droits nationaux sur les régions au 
la rge des côtes. Au Canada, les découvertes de pé trole au 
large de Terre-Neuve entraîneront probablement une solution 
au problème de la juridic tion sur les régions au large des 
côtes, source de conflit entre le gouvernement fédéral et les 
provinces depuis près de 15 ans. 

En ce qui concerne les eaux t e rritoria les , les 
réclamations du Canada s 'inspirent de la Convention de 
Genève sur le plateau contine nta l, qui da t e de 1958. En 
effet, ce tte convention accorde aux États côtiers des droits 
souverains pour la reche rc he et la mi se en valeur des 
richesses nature lles du plateau continental jusqu'à une 
certaine limite extérieure . Or, UN CLOS III fixera une 
nouvelle limite extéri eure de la zone sur laque ll e peuvent 
être exercés les droits souverains, mais e ll e avantagera le 
Canada car celui- c i aura juridic tion sur la majeure partie des 
zones de la marge continenta le que l'on croit ri ches en 
hydrocarbur es . Jusqu'à une distance de 200 milles mari ns de 
la li gne de base utilisée pour mesure r la mer t e rritoria le, 
région qu 'on appelera désormais zone économi que exclusive , 
chaque pays pourra exercer une juridic tion exclusive en ce 
qui à tra it à la gestion des ressources natu re lles vivantes et 
non vivantes . Les États se verront également accorder des 
droits sur les ressources nature ll es non vivantes qui se 
trouvent au delà de la zone économique exclusive de 
200 milles, jusqu'à une li mite ext érieu re qui sera définie au 
moyen d'une combinaison de c ritères basée sur la distance, la 
profondeur d'eau et l'épaisseur des couches sédimentaires . 
Ainsi, le Canada aura probablement une juridic tion exclusive 
sur toutes ces ressources , jusqu'à une distance minimale de 
350 mi lles marins. Cependant, toute produc tion de 
ressources qui se fera su r la marge continenta le au delà de la 
limite de 200 milles marins sera vra isemblablement assu jett ie 
à une redevance d'au plus 7 %, qui devra être versée à la 
communauté inte rnationale par l'entre mise de !'Autorité 
internationale des fonds marins dont la c réation est proposée. 

Cette juridic tion accordée au pays par la communaut é 
internationale a donné li eu à des conflits entre le 
gouverne ment fédéral e t les provinces. En 1967, dans un 
litige metta nt en cause la région située au large des côtes de 
la Colom bie-Britannique, la Cour supr ême du Canada a statué 
en faveur du gouvernement fédéral. Cependant, les provinces 
de l'Est ont toujours invoqué leurs différences historiques 
pour incite r les tribun aux à st a tuer en leur faveur . Te rre­
Neuve, en pa rticu lier, a déjà fait valoir le fai t qu'ell e étai t un 
dominion autonome avant son entrée dans la confédération en 
1949. Le gouve rnement fédéral et les provinces ont, de part 
et d'autre, fait valoir leur autorit é su r les régions marines 
adjacentes. Jusqu'à maintenant, l'industrie pétroli è re est 
sortie indemne de cette querelle, simplement en se 
conformant aux exigences des deux ordres de gouvernement . 
C'est ainsi qu'elle a obtenue des permis ou des licences des 
gouve rnements fédéral et provincial. Cependant, ses 
dispositions ne vaudront plus lorsqu'il s'agi ra de passer à la 
production. En effet, si un progra mme de travail, com me le 
forage de puits, peut à la rigueur sati sfai re aux doubles 
exigences des gouvernements fédéral et provincial, l'industri e 
ne peut remplir, en même t e mps, les obligations que lui 
imposent les concessions au moment de la production de 
façon satisfaisante aux exigences des deux ordres . En 
particulier, une redevance ne peut manifes tem ent être versée 
qu'une fois . Aussi, la découverte du gisement Hibernia 
a-t-elle eu pour effet de hâter le règlement du conflit d'une 
façon ou d'une autre . Cepend ant, on ne peut dire pour 
l'instant si la question sera portée devant la Cour su prê me du 
Canada ou si e lle sera négociée en vue d'une ce rtaine forme 
de contrôle fédéral-provincial conjoint. 

LES SCIENCES DE LA TERRE EN MILIEU MARIN 
AU CANADA, DANS LES ANNÉES 80 - A.E. Pallister 

De puis environ un an, deux événements d'importance 
ont marqué les sciences de la Ter re en milieu marin au 
Canada. Pre mièrement, on a confirm é des quantités 
commerc iales de pétrole et de gaz au large de Terre -Ne uve 
et dans la mer de Beaufort e t annoncé les plans pour le 
transport de gaz naturel liquéfié à partir de l'archipel de 
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l'Arctique. Deuxièmement, le Programme énergétique 
national du gouvernement fédéral a fait porter les efforts de 
mise en valeur sur les ressources des régions pionnières. Ces 
événements annoncent le début d'une nouvelle ère de 
l'activité marine au Canada au cou rs des années 1980. 

Depuis dix ans, des organismes provinc iaux et fédéraux 
ont commandité un nombre exceptionnellement important 
d'études et de conférences qui ont porté sur les perspectives 
industrielles, les lacunes technologiques, les besoins en 
recherche et développement et en main-d'oeuvre des futurs 
activités marines du Canada. Bien que ces analyses soient 
constamment remaniées et mises à jour, certains faits 
demeurent incontestables: 

a. Les ressources potentielles en pétrole et en gaz gisant 
sous les trois océans du Canada sont plusieurs fois plus 
abondantes que les réserves classiques, en voie 
d'épuisement rapide, des régions terrestres du Canada. 
Ces ressources sont quantitativement comparables aux 
deux autres principales sources d'hydrocarbures du pays: 
les sables pétrolifères et les gisements profonds de gaz 
naturel. 

b. La production du pétrole de ces océans fréquentés par les 
glaces, comme des autres sources importantes, coûtera 
cher et réclamera l'utilisation de nouvelles techniques. 
Les océans du Canada se caractérisent par une couverture 
de glace qui va de l'extrême permanence à l'extrême 
dynamisme, par le passage d'icebergs, par l'érosion des 
fonds marins, par la profondeur d'eau et par l'instabilité et 
la dureté des roches constituant les fonds marins. 

c . Le Canada dispose d'une puissante technologie marine. 
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Cela peut paraître étonnant compte tenu du peu 
d'activités qui ont eu lieu au Canada en regard des 
travaux menés dans d'autres régions comme dans le golfe 
du Mexique ou dans la mer du Nord . Cependant, des 
sociétés établies au Canada ont partici pé activement à 
des entreprises industrielles mondiales en mer, et les 
scientif iques des gouvernements et des universit és ont 
pris une part active dans des programmes internationaux. 
Au cours des travaux d'exploration pétrolière, le Canada a 
fait ses preuves dans trois secteurs d'activité nouveaux et 
importants: activités géophysiques dans la glace et sur la 
glace, forages sur des navires à étrave renforcée et sur 
des plates-formes de glace et forages en eaux profondes. 

d. Mais pour accomplir sa prochaine mission, la production 
et Je transport en eaux froides, le Canada devra déployer 
des efforts encore plus importants. En effet, si les 
sociétés d'exploration ont pu jusqu'à maintenant profiter 
au maximum des "fenêtres" saisonnières qui leur étaient 
ouvertes, des impératifs d'ordre économique rendront 
désormais nécessai res la production et le transport l'année 
durant. 

Il n'est malheureusement pas possible, dans l'espace 
alloué, de décrire les nombreuses exigences particulières aux 
océans du Canada. Cependant, on peut affirmer que chaque 
projet a besoin de techniques avancées qui lui sont propres, 
dictées par la nature de la glace de surface, par la profondeur 
d'eau, par les propriétés des fonds marins, ou encore par une 
com binaison de ces trois facteurs . Mais quel que soit le 
projet considéré, la haute qualité des travaux techniques aura 
une grande importance dans la conception des systèmes 
appropriés. La question de la sécurité sera au centre des 
préoccupations des investisseurs industriels, des organismes 
de réglementation et de tous les Canadiens. li y a peu 
d'endroits dans le monde où, aux yeux du public, la protection 
environnementale est plus c ruc iale que dans les eaux 
nordiques. La qualité du matériel de transport et de 
production et de l'exploration des ressources marines du 
Canada s'avérera sans doute supérieure à celle de tout autre 
lieu d'activité au monde. 

Les géoscientifiques auront à jouer un rôle déterminant 
lorsqu'il s'agira de trouver des solutions à la fois sûres et 
économiques . Les sédiments des fonds marins et des faibles 
profondeurs sont particu lièrement importants, étant donné 
que l'érosion glaciaire, les variations extrêmes de la texture 
des fonds marins et Je pergélisol sous-marin imposeront de 
nouvelles exigences . La géotechnique sera appelée à jouer un 
rôle extraordinaire dans l'achèvement des puits, dans la mise 
en place du matér iel de sondage, des appareils sous-marins, 
des têtes de puits, des réseaux de collecte, des collecteurs, 
des colonnes montantes et des pipelines sous-marins. 

Au cours des années 80, la mise en valeur des 
ressources marines du Canada créera un besoin pressant de 
géoscientifiques marins, dans les domaines de la recherche, 
du développement, de la démonstration, de la conception des 
installations et de l'exploitation. 

Après 30 ans de travaux d'exploration, d'analyse et de 
planification, Je Canada entre dans une ère d'application, au 
cours de laquelle il devra compter énormément sur ses 
géoscientifiques, spécialistes du milieu marin. 



3. GOUVERNEMENT 

Cette partie du rapport renferme sept exposés sur la 
participation des gouvernements dans l'application des 
sciences de la Terre en milieu marin. On y décrit les 
activi t és des deux ordres de gouvernement dans ce sect eur et 
on constate une nette domination de ce lles du gouvernement 
fédé ra l. Les auteurs abordent tour à tou r les aspects 
jur idiques provi nciaux, fédéraux et internationaux de cette 
question et examinent la participation du Canada dans les 
programmes internationaux. 

Il importe de souligner particulièrement la contribution 
de M. M.J. Keen dans l'ar ticle intitulé "Marine Geosciences in 
the Gouvernment of Canada", regroupant les contributions de 
quelq ue 50 employés du gouvernement fédéral, et plus 
particulièrement de MM . P.G . Sly, R.D. Hyndm an et 
C.P. Lewis. Dans la première partie de ce compte rendu, 
M. Keen présente l'information de telle sor t e que, peut-être 
pour la premiè re fois, les travailleurs intéressés du secteur 
privé pourront avoir une vue synopt ique de l'organisation, des 
sphères de responsabilité et des activités des divers 
ministères et de leurs organismes. M. Keen présente ensui t e 
les ressources financières sous forme de tableau, en indiquant 
les sommes allouées aux divers programmes, selon les 
organismes, soi t actue llement 16 m illions de dollars. Enfin, 
d'autres scientifi ques du gouvernement fédé ra l font part de 
leurs commentaires . Suit un bref exposé sur les sciences de 
la Terre dans le Nord du Canada, soumis par M. C.P. Lewis. 
Ce document reprend quelques-unes des idées formulées par 
M.J . Keen, mais en insistant su r la pauvreté de la recherche 
géoscienti fique en milieu marin dans le Nord . 

Dans un document distinct, M. M.J. Keen trace les 
grandes lignes du Processus fédéral d 'examen des évaluations 
envi ronnementales appliqué aux travaux géoscientifiques en 
milieu marin. Ses observations et commentai res personnels 
ajoutent beaucoup de profondeur à cet exposé . En 
particulier, M. Keen att ire l'attention du lecteu r su r le fait 
que les ressources humai nes et autres des ministères 
n'augmentent pas au même rythme que les travaux 
d'évaluation environnementale e t ceux ayant trait aux 
ressources, qu'ils ont à exécuter. 

MM . R.J. Harrison e t !. Townsend-Gau lt présentent un 
bref exposé sur les questions juridiques sou levées par la 
marge continentale canadienne, en faisan t le point sur la 
propriété des diverses zones et régions en vertu du droit 
consti tutionne l international et en vertu du droit de 
l'e xploitation . Actuellement, les pays réclamment une 
autori té nationale, jusqu'à des limites diverses, mais ce ll e-ci 
ne leur est pas nécessairement reconnue . En out re, le 
Cana da est impliqué dans des conflits territoriaux avec les 
États-Unis dans quatre régions, et avec la France. Les lois 
fédérales et provinciales en vigueur, qui sont el les-mêmes 
contr adictoires, ne règlent que la question des ressources 
pétrolières, ce qui laisse supposer que les autres ressources 
des fonds marins devront at tendre, peut-être encore plus ieu rs 
années, une éven tuelle loi sur les pla teaux contine ntaux 
canadiens. Ces questions sont importantes pour les 
géoscientifiques, puisque l'obligation national e d'i nvent orier 
e t de réglementer les ressou rces, de même que le droit de les 
exp loite r, doivent être régis par une loi. 

M. C.E. Keen et autres et M. M.J . Keen examinent tour 
à t ou r le rôle du Canada dans le domaine géoscient ifique 
marin international. Selon M. C.E. Keen et autres, la forte 
collaboration internationale observée dans le domai ne 
géoscientifique marin s'explique en partie par l'absence de 
droits territoriaux juridiquement reconnus, et en partie par le 
jeune âge de la collectivité géoscientifique en milieu marin, 
ainsi que par l' immensité et le caractère inexploré des 
océans . Le Canada participe activement à plusieurs 
programmes importants, mais sa contribution financière 
demeure minime. Les deux documents soulignent la nécessité 
d'accroître les ressources financières afin de permettre au 
Canada de prendre part à des programmes internationaux, 
compte tenu des nombreux avantages que pourrait lui 
procu rer une collaborat ion dans la recherche et la saisie des 
données. 

M. R.D . Johnson indique que les provinces participent 
peu, de façon directe, aux sciences de la Terre en mi lieu 
marin. Il est vrai qu 'indirectement, e lles contribuent à 
financer des universités qui font de la recherche marine, mais 
leu r apport n'en demeure pas moins minime. De plus, 
ce rtains organismes, comme C-CORE (Centre for Cold 
Ocean Research Engineering), et la Research Foundation 
Corporation de la Nouvell e-Écosse, qui sont financés en 
parti e par les provinces, exécutent différents genres de 
travaux en vertu de contrats. La plupart des provinces 
actives dans ce domaine li mitent leurs études aux côtes ou 
aux avant-plages, sauf Terre-Neuve, qui ne reconnaît pas au 
gouvernement fédéra l la propriété des ressources au large des 
côtes et qui, par conséquent , se charge elle-même de cet 
aspect de la question. Si jamais on établi ssait le droit 
juridique des provinces aux ressources au large des côtes, il 
est probable que la participation des provinces aux sciences 
de la Terre en milieu marin augmenterait considérablement . 

LES SCIENCES DE LA TERRE EN MILIEU MARIN AU 
GOUVERNEMENT FÉDÉRAL - M.J. Keen, avec le concou rs 
de P.G. Sly, R.D. Hyndm an et C.P. Lewis 

Les sciences de la Terre en mi lieu marin intéressent de 
nom breux ministères du gouvernement du Canada. Si 
ce rtains ministères, comme celui de !'Énergie, des Mines et 
des Ressources, ont des in t érêts immédiatement évidents 
dans ce domaine, beaucoup de ministères et organismes 
fédéraux jouent un rô le très important même s'il n'est pas 
très visible aux yeux du public . La participation des 
employés d'un ministère à tel ou tel secteur d'activité, 
comme les sciences de la Te rre en milieu marin, est 
déterminée d'abord et avant tout par une loi du Parlement 
canadien, qui dicte la nature du service à offrir au public, et 
par la façon dont elle est interprétée par le ministère e n 
question. Ici le mot "service" est utilisé dans son sens très 
large; la production de cart es géologiques du Canada est 
évidemm e nt un service, mais il peut s'agi r aussi de 
réglementer une activité telle que le fo rage de pui ts 
d'exploration au large des côtes, de manière à fai re en sorte 
dans la mesu re du possible que les avantages pouvant en être 
retirés ne soient pas neut ralisés par les catastrophes 
possibles. Comme il serait trop long de présenter un compte 
rendu dét ai llé de tous les textes de loi qui régissent les 
activités de tous les ministères et orga nismes, on se 
conte ntera de formuler quelques commenta ires pour illustre r 
des points particu li e rs. 
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D'année en année, les activi t és exécutées à l'int ér ieu r 
d 'un domaine donné sont basées sur les dépe nses autorisées 
a nnue llement par le Parlement; le Budget princ ipal, ou Livre 
bleu, rend com pte des programmes proposés au Parlement. 
Ce budget déc rit les activités et les c rédits qui leur sont 
alloués, en les groupant par programmes. Toutefois, les 
programmes (de services) ne correspondent pas tou jours 
précisément à des unités d'organisation, et les rapports e ntre 
les uns et les au tres se modifient avec le temps . Une unité 
d'or ganisation, comme la Commission géologique, est 
évide mment plus fami li è re au non-initié que le programme 
qui sert à la financer. Dans les comptes rendus qui suivent, 
l'auteur a extrait des parties de programmes du Budget 
princ ipal e n faisa nt en sorte qu 'e lles correspondent le plus 
possible à des unités d'organisation, ce qui déforme un peu la 
réalité . 

Ministère de l'Énergie, des Mines et des Ressources 

Secte ur des sciences de la Terre 

De loin la plus grande contri bu tion du ministère de 
!' Énergie, des Mines et des Ressources à la recherc he 
scientifique et technique dans le domaine des sciences de la 
Terre en milieu marin provient du Secteur des sciences de la 
Ter re, par l'entremise de ses diverses direc tions, notamment 
la Commission géologique du Canada, la Direc tion de la 
ph ysi que du globe, le Projet du plateau continental polaire et 
les Levés et la cartographie. 

Les travaux a u la rge des côtes entrepr is par ce Sec teur 
s'inscriv ent e n bonne partie dans un Programme dont 
l'ob jectif est d' "Assurer la disponi bilit é d'informations, de 
techniques et de services d'experts re lat ivement aux sciences 
de la Te rre en temps opportun pour la gestion efficace du 
territoire canadien et de ses ressources, pour l'utilisation 
et la délimitation des terres, le développement des ind ust ries 
prim aires, l'expansion régionale e t urbaine, les transports, 
les t é lécommunications et la défense". Les di verses parties 
de ce programme, de même que leurs sous-objectifs , 
correspondent à la division du Secteur en di rect ions . 

Com missi on géologique du C anada 

Le gros du travail de la Commission en sciences de la 
Terre e n mi lieu marin est concentré dans la Division de 
l'Institut océanographique Bedford, à Dartmouth 
(Nouvell e - Écosse ), et au Centre géoscientifique du Pacifique, 
qui fait partie de la Division de la Cordi ll è re. 

Centre géoscientifique de l'Atlantiqu e. Le Centre es t 
une division de la Commission et un des laboratoires de 
l'Inst itut océanograph ique Bedford. L'Insti tut comme tel , qui 
est un importa nt centre de laboratoires, sera décrit dans la 
section qui porte sur le ministère des Pêches et des Océans. 
Cependant, il est important de sou ligner les exce ll e ntes 
re lations qui existent entre le Centr e géoscientifique de 
l'At lantique et les autres laboratoires de l'Institut, de même 

1 CÔTE OUEST: Gravimétriques et magnétiques (D.P.G.·C.G.C.) 
2 ARCTIQUE DE L'OUES T: Surtout gravimétriques !D.P.G.) 
3 BAIE D'HUDSON: Gravimétriques et magnétiques (D.P.G.) 
4 CÔTE EST: Gravimétriques et magnétiques (C.G.C.·D.P.G.) 

Publié sous forme de carte ou diffusé sous forme 
de dossier public de la C.G.C. ou de la D.P.G.. . ...... D 

Inédit . 

kilomètres 1000 

Figure 3 .1. Etat de la cartographie des r égions au large des côtes, 1981. Source: Commission 
géologique du Canada et Direction de la physique du Globe. 

26 



que les services que Pêches et Océans offre à la Commission 
géo logique du Canada par l'entr emise du Centre 
géoscientifique de l'Atlantique. 

Le Centre géoscientifique de l' At lantique est la 
principale organisation qui s'occupe de toutes les recherches 
géo logiques et géophysiques effectuées par le Ministère de 
!'Énergie, des Mines et des Ressources en milieu marin, de la 
frontière internationale jusqu'à la baie Baffin, sauf dans le 
domaine du contrôle et de l'évaluation du ri sque sismique, qui 
relève de la Direc tion de la physique du globe; de plus, il 
assume une part des travaux exécutés dans la mer de 
Beaufort, dans les chenaux interinsulaires de l' Arctique et 
dans l'océan Arctique. Le Centre se c har ge également de 
toutes les régions côtières, sauf la côte Ouest; les employés 
travaillent de temps à autre dans les bassins océaniques 
contigus. 

Les programmes du Centre sont essentiellement conçus 
de manière à ce que la Commission géologique du Canada 
puisse offrir des conseils et des informations au sujet des 
problèmes qui se posent en milieu marin et qui sont 
importants pour le Canada; il ne s'agit pas seu lement de 
problèmes qui sont importants aujou rd'hui, mais également de 
ceux qui le deviendront. 

Cartographie de la roche en place et de la géologie de 
surf ace; cartes de possibilités du terrain. Les programmes 
de cartographie portent sur la géologie de surface, la 
géologi e de la roche en place et la mesure du potentiel_. Une 
bonne partie de ce travail est exécutée en collaboration avec 
le Service hydrographique du Canada dans le cadre d'un 
programme des levés multiparamétriques dont il sera 
question plus loin, et les mesures de la pesanteur sont 
intégrées dans la base de données de la Division de la gravité 
de la Direction de la physique du globe. Ces travaux ont 
plusieurs conséquences pratiques importantes, dont voici des 
exemples . ( l) Les travaux de cartographie géologique 
réalisés au la rge de l'île du Cap-Breton ont contribué à 
délimiter 1 milliard de tonnes de charbon au large de Sydney, 
dont la Nouvelle-Écosse a besoin pour a limenter ses cent rales 
au charbon . (2) Grâce à des ca rtes de la géologi e de surface 
du plateau de la Nouvelle-Écosse, on a pu établir des tracés 
possibles pour les gazoducs reliant l'îl e de Sable au cont inent. 
(3) Des suintements de pétrole et des roches pétrolifères ont 
été découverts au large de l'île Baffin et daos le détroit de 
Davis. (4) Le pétrole extrait à Hibernia doit être acheminé 
vers les côtes par pipeline ou par pétrolier; or, les données 
géologiques obtenues par le Centre démontrent qu'un pipeline 
pourrait poser des difficultés parce que les roches 
paléozoiques (indurées) de l'affleurement des Appalaches se 
prolongent à l'est de Terre-Neuve et que l'enfouissement d'un 
pipeline dans ces roches pour échapper à l'ac tion érosive des 
icebergs pourrait être difficile. 

Ces travaux ali mente nt d'autres programmes. Il s 
servent, par exemple, à compile r les données géologiques 
nécessaires à l'évaluation des ressources. L'information 
obtenue au sujet du potentiel (fig. 3.1) a bien servi à la 
modélisation du développement géologique de la partie sous­
marine des Appalaches, de la mer du Labrador et de la baie 
Baffin, de même qu'à l'élaboration des modèles thermo­
mécaniques des marges à rifts au large des côtes est de 
l'Amérique du Nord. 

La cartographie géologique et géophysique au large des 
côtes est tributaire de la tec hnologie. Les progrès qui ont eu 
une importance déterminante pour ces programmes ont eu 
lieu dans le domaine de la navigation (grâce au Service 
hydrographique du Canada), dans l'échantillonnage au moyen 
de forages de reconnaissance géologique (grâce au 
Laboratoire océanographique de l'Atlantique et à l'Université 
Dalhousie) et dans l'élaboration de profils sismiques à haute 
définition (grâce à un contrat avec la Huntec ('70) Ltd.). 

Cartographie des ressources. Depuis une quinzaine d'années, 
en collaboration avec le Service hydrographique du Canada, 
la Commission géologique du Canada a exécuté, au large de 
la côte Est canadienne, des mesures systématiques du champ 
magnétique, du champ de la pesanteur et de la bathymétrie 
correspondante; plus récemment, elle a établi des profils par 
sismique-réflexion et par balayage latéral. 

Jusqu'à maintenant, elle a couvert en entier le golf e 
Saint-Laurent, les Grands Bancs et la queue des bancs . 
L'espacement des li gnes de la mer du Labrador a été réduit à 
5 mil les marins; on s'est rendu à 20 milles marins dans 
environ 85 % du talus continental de la Nouvelle-Écosse et 
dans près de 65 % du détroit de Davis . Pour l'instant, on 
envisage de terminer la couverture des zones marines de la 
côte Est jusque dans le nord de la baie Baffin . 

Processus de la croûte. Il est important de pouvoir établir 
des modèles quantitatifs du développement des marges à rifts 
au large de la côte Est et dans l' Arctique, ainsi que des 
bassins océaniques adjacents, de manière à retracer leur 
évolution et l'histoire de leurs propriétés physiques. Aussi, un 
ce rtain nombre d'expériences sismiques ont été effectuées 
pour déterminer les propriétés physiques de la croûte et de la 
lithosphère à l'aide de sismomètres de fonds marins; les 
données fournies par les puits de l'industrie apportent des 
renseignements sur l'histoire des mouvements verticaux qui 
se sont opérés sous la marge continentale . Les études 
sismiques ont été réalisées sur une croûte océanique de 
formation récente, à savoir la crête Nansen du bassin de 
l'océan Arctique (Expérience FRAM) où l'expansion 
s'accomplit très lentement, dans la mer du Labrador et la 
baie Baffin, sur les portions les plus anciennes de la croûte 
océanique de l' Atlantique (Expérience LADLE ou Lesser 
Antilles Deep Lithosphere Experiment) et sur la partie est de 
la marge continentale du Canada. Les résultats de ces 
expériences ont apporté une large contribution à des études 
théoriques qui ont eu des conséquences importantes. Les 
scientifiques disposent maintenant d'un modèle thermo­
mécanique de la marge, qui les renseigne sur les anomalies de 
la pesanteur observées, sur la thermodynamique et su r la 
maturation des roches mères. Ils possèdent également un 
modèle qui prévoit les propriétés des portions de croûte 
océanique qui ont des taux d'expansion variables. C'est un 
facteur dont on ne tenait pas compte auparavant; pourtant, 
la solution provient des données recueillies su r les crêtes où 
l'expansion se fait le plus lentement, comme la crête Nansen . 

Processus géologiques récents. Des études sur les processus 
récents se font dans la plupart des milieux au large des côtes 
(fig. 3.2) du Canada. (!) Les travaux portant sur Je régime 
côtier s'inscrivent dans un programme qui vise à dresser la 
carte des côtes du Canada et à comprendre les principaux 
processus géologiques mis en jeu. Ils sont réalisés en 
collaboration avec divers aut res organismes dont il est 
question ailleurs dans ce rapport. Les activités dans ce 
domaine se sont révélées particulièrement importantes 
lorsque le Kurdistan a sombr é en 1979 au large du Cap­
Breton. Le ministère des Transports s'en sert abondamment 
pour planifier les aménagements portuaires dans les îles de 
l'Arc tique, et le ministère de !'Environnement se base sur 
elles pour mettre sur pied ses mesures de lutte contre les 
déversements de pétrole en mer; en outre, com me tous les 
travaux axés sur les processus récents, e lles produisent des 
données de base importantes pour les évalua tions 
environnementales. La compré hension des processus côtiers 
dans les îles-barrières du golfe Saint-Laurent a permis de 
mettre au point des modèles de faciès qui sont utiles aux 
géologues travaillant sur terre. (2) Des travaux ont été 
entrepris dans la baie de Fundy pour tâcher de répondre à la 
question suivante: si un barrage marémoteur était construit 
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Cartographie détaillée à une échelle de plus de 1/250 000 .... __ 

Observations détaillées sur le terrain, mais aucune carte 

Cartographie à une échelle inférieure à 1/250 000, 
peut comprendre des observations de 
reconnaissance sur le terrain .. ... ŒJ 

kilomètres 1000 

Figure 3.2. Emplacements des études effectuées sur l es côtes par diver s organismes, jusqu' en 1981. 
Source: Commission géologique du Canada. 

dans un des bassins, la cha rge sédimentai re rem plir ait-ell e le 
bassin de tête? Pour ce faire, on a soum is des image prises 
par sat e lli te à des applications intéressantes, a fin de 
déterminer la concentration de sédime nts en suspension dans 
un régime dont les propri é t és se modif ient rapidement sous 
l'action des marées hautes et des cou ra nts forts e t où les 
t echniques d'échantillonnage habitue ll es sont insuffisantes. 
(3) La région de Hibernia est actue ll ement le théâtre d'un 
program me intégré dans lequel on é tudi e la géologi e de la 
roche en place et de la surface, le mouvement des sédime nts 
e t l'é rosion glaciaire et qui permettra au Centre de porter 
des jugements éclair és sur les projets de mi se en valeur du 
gisement . (4) Les affouillements des icebergs (fig. 3.3) font 
l'objet d'études systéma tiques sur le plateau de l'est et de 
l' Arctique , en collaboration avec d'autres organismes comme 
l e C - CORE de l'Unive rsité Memoria J. Ce tr avail, qui a pour 
but de prévoir les effet s de l'ac tion érosive des icebe rgs dans 
diff érentes régions, consis te nota mment à dresser la carte 
des régions de façon répétitive, af in de déceler de nouve lles 
zones d'afouillement, e t à é tud ier le rythm e de rempli ssage 
des cavités ai nsi creusées de maniè re à déterminer l'âge des 
affoui ll ements plus anciens . (5) Da ns la mer de Beaufort, le 
Cent re mène un programme conjointement a vec l'industrie, 
d'autres di visi ons de la Commission e t la Direc tion de la 
physique du 9lobe . Il tente d'é laborer un modè le qui rendr ait 
compt e du developpement de la mer de Beaufort au cours du 
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Quat e rna ire e t intègre ses études rég ionales avec les études 
plus ponctuelles de l' indu strie. (6) 11 a accompli beaucoup de 
travaux en coll abora ti on avec des organismes comme le 
La bora t oi re océanographique de l' Atla ntique dans des inlets 
de la côt e Est, af in d'établir, par exemple, les re la tions entr e 
le débit des cou rs d'eau et le transport des sédiment s. Ces 
re lat ions sont importantes lorsqu 'il s'agit de définir les 
ra pports entre les tendances climatiques et . le cycle 
hydrologique local; dans les inlets com me le f jord Saguenay, 
les études géologiques et isotopiques peuvent, dans des 
conditions favo ra bles, porter sur des périodes aussi courtes 
qu'un an. Il est donc possible de résoud re les problè mes des 
variations cl imatiques dont les durées varient entre quelques 
dizaines et que lques cent a ines d'années. (7) Da ns d'autres 
tr avaux réalisés da ns des inl e t s , on s'es t penché sur les 
chemins e mpruntés par les subst ances c himiques prove na nt de 
réseaux de dr a inage nat ure ls e t de sources de pollution 
possibles, en tâchant plus pa rti c uliè rement de déterminer les 
mécanismes de tra nsport et de dépôt de mét aux da ns les 
estuair es et dans les eaux côtiè res . Par exemple, on cherc he 
à connaître Je te mps de séjour des métaux dans les es tuaires 
e t en haute mer . Des études sur les métaux de transition 
comme Je mercure, Je cadmium et le plomb ont é t é 
effec tuées dans les régions industrialisées du détroit de 
Canso, dans la baie des Cha leurs e t la baie Mira michi. 



AFFOUILLEMENT DÛ À LA GLACE 

Identifié ....................... • 

Études prévues .... 0 

kilomètres 1000 

. ...Jl 

Figure 3. 3. Emplacem ents des études effectuées sur l' érosi on glaciaire jusqu'en 1981, y compris les 
marques d' érosion anciennes et récentes. 

Plusieurs pays considè re nt la possibilité d'util iser 
certaines zones appropri ées des fonds marins pour entreposer 
des déchets très radioactif s, afi n d'é limine r les risques qu'ils 
présentent pour l'Homme . La plupart d'e ntre eux participent 
au Groupe de travail sur les fonds marins de !'Agence pour 
l'énergie nucléaire, qui est membre de !'Organisation de 
coopération et de développement économiques (OCDE). Les 
Canadie ns ne pourront se prononcer avec confi ance sur la 
possibilité d'uti liser les fonds marins que s'il s entreprenne nt 
leu rs propres études à ce sujet. C'est ai nsi qu'un petit groupe 
de scientifiq ues du Centre géoscientifique de l' Atlantique 
mène un programme de petite envergure, à caractère 
essentiellement géochimique, qui est f inancé en partie par 
!'Énergie a t omique du Canada, Ltée . 

Ce programme vise à déterminer la capacité des 
sédiments des fonds marins de faire fonction d'obstacle 
nature l à la diffusion des radionuc lé ides . Des t ravaux se 
pou rsui vent dans plusieurs parties des bassins océaniques et 
comprennent les sujet s suivant s : étud e de la strat igraphie 
rég ionale au moyen de méthodes sismiques à haute résolution; 
analyse ch imique des sédim e nts et de leurs eaux 
interstitielles a fin de déterminer la sépa ra tion c himique des 
oligo-éléments; mesu re du flux de chaleur pour déterminer la 
diffusion par advec tion (en coll abora tion avec la Direction de 
la physique du globe); st abi lité de s sédiments ; mobilité 

ionique. Les recherches su r les argi les marines peuvent, bien 
entendu, contribue r à résoudre les problèmes que pose 
l'é liminat ion des déchêts en milieu terrestre, où les argil es 
servant de remblai peuvent faire fonction de barriè re 
natu re ll e, à moins de rencontrer une nappe d'eau sout erraine. 

Les sédi ments des fond s marins ne constitueraient 
évide mment qu'une barrière de pre mier ordre ; pour estime r 
les ri sques que comporte l'e ntreposage des déchets su r 
les fonds ma rins, il faut considé rer les effets produ its par 
des matières qui s'échapperaient des sédiments, ai nsi que 
la possibilité que des accidents se produisent au cou rs de la 
mise e n place des déchets . Ces événements pourraient 
introduire des rayonnements dans le benthos des eaux 
profondes et dans les océans comme tels. D'un point de vue 
scientif ique, les déchets fo rt ement radioactifs posent à peu 
près les mêmes problè mes que les déchets qui le sont moins, 
et des laboratoires canad iens comme le Laboratoire 
océanographique de l'At la nti que du ministère des Pêches e t 
des Océans se sont distingués dans ce domaine su r la scène 
inte rnationa le , en travaillant avec des organismes t e ls que 
!'Agence internationale de l' énergie a tomique e t !' Agence 
pour l'énergie nucléaire (dont il est question c i-dessus). Les 
chercheurs sont en tr ain de modéliser les effet s des déchets 
très radioac tifs sur les océans. Des Canadiens appor t ent une 
importa nte contribution à ce tr a vai l , pa r l' entre mise de 
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l'organisme connu sous le nom de GESAMP (Groupe d'experts 
sur les aspects scientifiques de la pollution marine) . Ce 
groupe travaiJJe sous l'égide de divers organismes des Nations 
Unies sous la direction d'un Canadien du Laboratoire 
océanographique de l'Atlanti que. 

Géologie régionale des bassins sédimentaires. Ce 
programme a pour objectifs d'approfondir la compréhension 
de la géologie sous-marine des bassins sédimentaires 
paléozoïques-cénozoïques de la région au large de la côt e Est 
du Canada, de l'est de l'Arctique et de l'Atlantique Nord et 
d'établi r les estimations les plus précises possibles des 
ressources en pétrole et en gaz de ces bassins. Des é tudes 
analogues sont également effectuées sur les bassins 
carbonifères des provinces de l' At lantique; on mesure les 
réserves de charbon et Jeurs propriétés à la. fois dans des 
gisements terrestres et marins. On reconstitue la géologie 
régiona le d'après les données fournies par l'industrie, ce qui 
comprend des enregi str ements sis miques multi-canaux, des 
échant illons et rapports de puits, ainsi que des programmes 
internes comme la cartograph ie de la roche en place et la 
saisie de données gravimétriques, magnétiques et de 
réfraction . 

Ce programme a permis d'exécuter des travaux 
définitifs su r la géologie sous-marine du plateau de la 
NouveJJe-Écosse, des Grands Bancs, du plateau du Labrador 
et de l'Atlantique Nord, ainsi que des cartes indiquant la 
géologie et l' épaisseur des sédiments de la marge 
continentale canadienne . Par la su ite, on s'est employé à 
é laborer des modèles prévisionnels en vue de mettre en 
corrélation la géologie du talus et du plateau d'une part et 
ce ll e des bassins océaniques profonds de l'Atlantique Nord 
d'autre part . D'autres études sont éga lement prévues dans les 
bancs de carbonate de la fin du Jurassique et du début du 
Cré tacé qui encerclent l'Atlantique Nord, et on compte 
également co mparer les régimes des marges passives et 
actives. La participation canadi enne au Projet de forage en 
eaux profondes s'est poursuivie au cou rs de tous ces travaux. 

Études stratigraphiques. Les études géologiques régiona les 
sont fondées sur des analyses biostratigraphiques et Jitho­
stratigraphiques des échantiJJons prélevés dans des puits sous­
marins . Les groupes de fossiles utilisés pour mettre 
en corrélation les sédiments e t déterminer les paléo­
environnements comprennent des foraminifères, des 
ostracodes, des dinoflageJJés, des spores et des nanno­
planctons. Le cad re biostratigraphique qui a é t é établi 
pour Je Mésozoïque-Cénozoïque permet d'effectuer des 
rapprochements avec les sédiments en eaux profondes des 
coupes types de l'Atlantique Nord et de l'Europe . Des efforts 
considé rables ont été consac rés au perfectionnement de la 
biostratigraphie, notam ment par l'introduc tion de tec hniques 
quantitatives qui font ap pel à un logicie l complexe. 

L'évaluation des roches mères, qui revêt beaucoup 
d'importance pour la recherche du pétrole et du gaz, fait 
intervenir une analyse visueJJe du kerogène ainsi que 
l'observation de la ré flec tance de la vitrinite. Des travaux de 
géochimie organique se font à Calgary. On se basera su r ces 
données pour é laborer des modèles prévisonnels de la 
production d'hydrocarbures sur la marge continentale 
canadienne et, par Je fait même, sur d'autres marges 
continentales passives. Il est prévu d'apporter d'autres 
raffinements à ces études au cou rs des dix prochaines années. 

Mise au point des instruments et gestion des données. Pour 
être en mesure de travailler en mer ou sur la glace, il faut 
disposer de matériel, apporter des perfec tionnements aux 
instruments et assurer la gestion d'un volume de données 
imposant. A cet égard, on ne manquera pas de mentionner 
que Je Centre a mis au point ses propres sismomètres de 
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fonds marins, et un instrument qui permet d'observer les 
processus particuliers aux sédiments sur les fonds marins. Le 
Centre a coJJaboré avec d'autres organismes dans divers 
au tres travaux de mise au point, ainsi qu'on Je verra dans ce 
rapport. Des bases de données ont ét é constituées pour des 
é tudes palynologiques de diverses sortes, et pour la gestion 
des données su r Je potentiel et su r la bathymétrie . La 
Huntec ('70) Ltd . a pour sa part mis au point un sondeur 
sismique à pouvoir séparateur élevé, remorqué en eaux 
profondes, ainsi que des programmes d'analyse acoustique en 
temps rée l pour dresser la carte des sédiments de la surface 
des fonds marins; elle l'a fait en vertu d'un contrat du 
gouvernement du Canada, dans lequel Je Centre faisait office 
d'autorité scientifique et dont plusieurs organismes ont assu ré 
le financement. 

Division de la géophysique et de la géochimie 
appliquées, Ottawa. Les employés de cette division 
appor tent leur contribution aux études sismiques du 
pergélisol, des séd iments li és par de la glace et des hydrates 
de gaz, en pa rti culier dans la mer de Beaufort, où ils 
travaillent en é troite collaboration avec le Centre 
géoscientifique de l'Atlantique et la Direction de la ph ysique 
du globe . Périodiquement, cette division organise des vols et 
des levés aérom agnétiques à basse altitude dans les bassins 
océaniques contigus au Canada (fig . 3. 4), comme elle l'a déjà 
fait, par exemple, dans le cad re de l'expé rience de la c rête 
Lomonosov. Dans certains cas, e ll e s'assoc ie à 
!'Établissement aéronauti que national, qui dispose d'un 
aéronef bien équipé. La Division a compi lé des données 
aéromagnétiques pour tout Je Canada au nord du 60e de 
la titude Nord, ce qui comprend à la fois la terre et les eaux; 
les données fournies par l'industrie ont ét é importantes à ce 
travail. 

Division de la science des terrains, Ottawa. Cette 
Division a eu une influence majeure sur les programmes 
marins de la Commission, puisque, jusqu'à récemment, e lle 
comportait un groupe d'études côtières et marines, qui vient 
d'être cédé au Centre géoscientifique de l'Atlantique et au 
Centre géoscientifique du Pacifique. C'est dans cette 
division que se trouve l'essentiel des conn aissances su r les 
processus glaciaires et la strati&rap~ie. du Quaternaire, 
acquises par suite de travaux executes a travers tout Je 
Canada . En conséquence, dans ce rtains domaines (en 
particulier en milieu côtier), il y a beaucoup d'interaction 
entre e JJe et les centres géoscientifiques de l'Atlantique et du 
Pacifique; la Division de la science des terrains entreprend 
actueJJement une compilation des donn ées sur les variations 
du ni veau des mers et sur le soulèvement côtier. EJJe est 
chargée par la Direc tion de consolider et de coordonner une 
bonne pa rtie de la géologie du Quaternaire dans l'Arc tique . 
Un des scientifiques de la Division travaiJJe à la Division de 
la Cordillère, à Vancouver, et participe à l'occasion à des 
études côtières. 

Institut de géologie sédimentaire et pétrolière, 
Calgary. Cette division de la Commission est chargée de 
l'étude des roches d'âge phanérozoïque et protérozoïque de la 
partie est de la Cordillère, des plaines Intérieures et du Nord 
du Canada. Par conséquent, cette division étudie la roche en 
place et la géologie profonde du delta du Mackenzie, de la 
mer de Beaufort et des îles de l'Arctique (fig . 3.5), en se 
servant des puits de l'industrie pour alimenter ses bases de 
données . EJJe appo rte une contribution analogue à ceJJe du 
Centre géoscientifique de l'Atlantique en ce qui concerne les 
bassins sédimentaires du Mésozoïque-Cénozoïque de 
l'Arc tique et des régions au large des côtes, comme dans ses 
études biostratigraphiques et ses synthèses géologiques. La 
Division étant Je principal organisme cha rgé des levés de 
géochimie organique, eJJe s'intéresse à des puits de toutes les 
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Figure 3.4. Profil s aéromagnétiques enregistrés dans la baie Baffin et l e nord de la mer du 
Labrador par l'appareil North Star du National Aeronautical Establishment, avec l e concours de la 
Commission géologique du Canada. Les anomalies d'ondes courtes produites par l e basalte du 
Tertiaire dans la r égion du dé troit de Davis produisent des courbes particulières. L'anomalie en 
form e de U r el ev ée dans la r égion de la bai e Melvill e, dans l' ouest du Groenland, r éfl ète la présence 
d'un graben r empli de sédiments qui longe la côte du Groenland (tiré de Hood, P. et M.E. Bower, 1975, 
Canadian Society of Petroleum Geologists, mémoire 4, p. 433 à 451). 
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régions pionnières, dont beaucoup se trouvent a u large des 
côtes . Elle est aussi chargée du programme d'inventaire des 
hydrocarbures du ministère de !'Énerg ie , des Mines et des 
Ressources, dont il est question ailleurs dans ce rapport. 
C'est à l'Institut que sont entreposés les écha ntillons e t 
carottes provenant des puits situés au nord du 60e de la titude 
Nord, qui relèvent du ministère des Affaires indiennes e t du 
Nord, et des puits sit ués dans le Pacif ique, qui re lève nt de la 
Direc tion de la gest ion des ressources du minist è re de 
!'Éne rgie, des Mines et des Ressources . 

Direction de la physique du globe 

Les activités de la Direction de la physique du globe 
en sciences de la Te rre en milieu marin re lèvent de 
ci nq programmes nationaux (programmes grav im é trique, 
géodynamique, sismologique, géotherm ique et géo­
magnétique), qui sont dirigés par le bureau d'Ottawa du 
Centre géoscientifique du Pacifique. 

Division de la gravité, de la géother mique et de la 
géodynamique. La Division de la gravité , de la géothermique 
et de la géodynamique de la Direction de la phys ique du globe 
s'occ upe des programmes de grav im étrie du gouve rnem e nt 
fédéra l dans tout le Canada, y compris les zones au la rge des 
côtes (fig . 3.6)* . La Division dresse les cartes du c ha mp des 
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a nomali es gravimétriq ues su r toutes les régions marines du 
Canada, sauf au large de la côte Est, où ce travai l est confié 
au Centre géosc ientif ique de !'Atl antique . Dans le cad re de 
ce programme, la Division exécute des travaux de recherc he 
et de développement sur du matériel et du logicie l serva nt à 
la saisie et à la réduction des données gravimétriques 
marines. En outre, elle voit à la mise à jour du Réseau 
canadien de norm a lisation gravimé trique , qui établit des 
points de réf é rence et des éche ll es normalisées aux fins des 
levés gravimétriques sur t e rre et en mer, ainsi que la Base 
na tionale de données gravim étriques , qui procure des données 
grav imé triques e t a utres à des utilisateurs des secteurs publi c 
et privé, t a nt au pays qu'à l'étra nge r. La base de données 
sert également à des é tudes géodés iques internes, de même 
qu'à des études qui contr ibuent à approfo ndir la 
compréhension des structures géologiques loca les et des 
contextes géologiques régionaux au Canada et au large des 
côtes. La Di vision travaille en co llaboration avec un certain 
nombre d'orga nisa tions; avec le Centre géoscient if ique de 
l'Atla ntique , elle procède à des mesures gravimétriques e n 
me r, a vec le Se rvice hydrographique du Canada (qui exécute 
les trava ux bathymétriques nécessaires à la réduction e t à 
l'inte rpr étation des observations gravimétriques), e lle 
procède à des mesures gravimétriques sur la glace de mer, 
avec !'Étude du plateau continental polaire, qui assure le 
souti en logistique nécessaire, e lle effectue bon nombre de 
travaux dans l'Arc tique. La Di vision a joué un rôle de 
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Figure 3 . 5. Répartition et épaisseur des bassi ns sédim entaires du Canada, sur terre et en mer. 

* Voir à l'inté r ieur de la page couverture . 



pre mi e r plan dans l'expé ri ence de la c rête Lomonosov, dans le 
bassin de l'océan Arc tiqu e (LOR EX ) et a commencé à 
é labore r les plans de l'e xpédition canadienne qui a pour but 
d'étudier la c rê te Alpha (CESAR) en 1983. 

La Di vision exécute un la rge éventa il d'é t udes 
géothe rmiques , not amment un vaste programme de 
reche rches sur la répartit ion et la physique des phénomènes 
du pergé li sol et des hydrates de gaz dans tout le Nord, y 
compris en mili eu marin. La reche rche fond a menta le sur la 
physique des phénom ènes du pe rgé lisol est faite en bonne 
pa rtie, en ve rtu de contrats, e n colla bora tion avec des 
groupes unive rsita ires. 

Division de la sismologie et du géomagnét isme. La 
Division de la sismologie et du magnétisme est l'organisme du 
gouve rnement fédéra l chargé d'ex ploite r les réseaux 
sismiques nationaux du Canada, de calcule r la sismic ité et 
d'eff ectue r des éva lua tions du ri sque sism ique au Canada , su r 
t e rre e t au large des côt es . Elle effect ue des études 
sismiques de la croûte et de la lithosphè re dans tout le pays , 
au large de la côte Ouest, dans les îl es de l' Arc tique et dans 
l'océan Arc tique . 

La Di vision a pour mandat de fournir des informa ti ons 
su r la direc tion et l'intensité du champ magnét ique de la 
Terr e au-dessus du te rritoire canad ien et des eaux adj acent es 
(f ig. 3.7), en vue de nombreuses a pplications comme la 
navigation et l'explorati on géophysique . L'informa tion 
magnétique fi gur ant su r les cartes act uelleme nt en usage est 
basée sur des levés aériens dans lesquel s sont mesu rées les 
trois composantes du c ha mp magné t ique sur des li gnes 
espacées d'envi ron 50 km, levés que la Di vision a eff ectués 
entre 1969 et 1976 e t qui ont ét é mis à jour à l'a ide 
d'observa tions pa r st a tions te rrestr es et sat e llit es . 

La Di vision étudie la struc ture et l'histoire de la c roûte 
t e rrestre, non seulement à travers ses propriét és magné tiqu es 
révélées par les anoma lies magné tiques e t les indices 
paléo magné tiques, mais aussi à travers ses propr iét és 
é lec triques, qui sont déduites de l'étude de l'induc ti on 
é lec tro magné ti que produite pa r des varia tions magné tiques 
na ture lles. Les champs magnétiques vari ables dans le t em ps 
e t, plus réce mment, les cha mps électriques ont ét é 
enregistrés sur les fonds marins à l'ouest de l'île Vancou ver, à 
l'a ide d'instruments logés dans les mêmes enveloppes 
sphéri ques et dé ployés de la même faço n que les sismomètres 
de fond s marins de la Directi on. Depuis de no mbreuses 
années , la Di vision mène des expériences d'induc ti on é lec t ro­
magnétique sur la glace de mer de l'océan Arctique , au 
moyen de stations d'enregistre ment non habitées qui sont 
mises en place pa r des aéronefs . Récemment, des 
observations magnétote llurgiques fa ites sur la c rê t e 
Lomonosov ont donné d'excellents résulta t s . Dans le cad re de 
cette expédition , la Di vision a égale ment utilisé des 
gradiomètres magné tiques, un magnétomètre à protons à la 
surface , e t un autre suspendu à 200 m de profondeur. 

Les di visions sont sou vent a ppelées à fournir des 
conseils à l'industrie e t à des organismes de réglementation 
au suj et du risque sismique et des problèmes li és au 
pergélisol, et e ll es partic ipent acti vement à l'examen des 
déc lara tions d'effet s environne mentaux que suscitent les 
grands proj e ts de mise en valeur et de construc tion sur t e rre 
e t au large des côtes . 

Direc tion de la physique du globe et Commission géologique 
du Canada 

C entre géosci entifique du Pacifique. Le Centre 
géoscientifique du Pacifique est un des labora toires de 
l'Institut des sciences océaniques situé à la ba ie Pa tric ia , à 
Sydney (Colombie -Britanni que ), dans l'île Vancou ver. 

(L'Institut com me te l est déc r it dans la pa rtie du rapport qui 
tra ite du minist è re des Pêches e t des Océans .) Le Centre est 
form é d'e mployés de la Direc tion de la ph ysique du globe , qui 
constituent la Di vision de la géoph ys ique du Pac ifiq ue et 
d'e mployés de la Division de la Cordi llè re de la Com mission 
géologique du Canada , qui constituent la sous-d ivision de la 
géologie marine du Pacif ique. Le Centre compt e en t out 
'+2 employés, ext e rnes et assoc iés y com pris ; environ 22 
d'entre eux sont des scientifi ques . IJ partage nombre de ses 
install a tions avec les la bora toires du minist ère des Pêc hes e t 
des Océans (qui composent la majeure pa rtie de l'Inst itut) , 
comme les ordina t eurs, la bibliot hèque e t les navires . 
(Les dispositions ad mini stra ti ves diffè rent dans le détai l de 
ceux de l'I nst itu t océanographique Bedford, mais cela importe 
peu ic i.) 

Le Centre s'occupe, en gros, de la géologie e t de la 
géoph ys ique de la marge cont ine nta le de la côt e Ouest . 
Cependant , c 'es t également lui qui accomplit la majeu re 
part ie des t ravaux de la Direct ion de la physique du globe su r 
l'ensemble de la Cordi ll è re. En mer, Je Centre oeuvre au 
la rge de la côt e Ouest e t dans la mer de Beaufort, et prend 
pa rt de te mps à autre à des expéd iti ons majeures comme le 
LO REX. 

Voic i les program mes dont s'occupe Je Cent re dans Je 
domaine géosc ientifique marin. 

Figure 3.7. Lancement du magnétomètre d' é tude des fonds 
marins. L'instrum ent est attaché à une ancr e de bét on qui l e 
r eti ent sur l es fonds marins jusqu'à ce que la période 
d' enregistrement soit terminée et que l e m écanisme de 
largage soi t activé. Une f ois libér ée , la sphèr e r emonte à la 
surf ace où ell e est récupér ée par l e nav ire. 
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Cartographie des ressources. Depuis sept ans, le Centre 
travaille en collaboration avec le Service hydrographique du 
Canada à l'étude systématique du champ magnétique, du 
champ de la pesanteur, des profils sismiques et de la 
bathymétrie au large de la côte Ouest du Canada . Il a retenu 
un espacement d'environ 5 km sur le plateau continental et d~ 
10 km en eaux profondes, sauf pour les profils sismiques, ou 
l'espacement est plus grand. Toutes les parties du plateau et 
toutes les eaux profondes situées en deçà de 100 milles 
marins de l'avant-plage ont été couvertes. Le levé jusqu'à 
200 milles marins (370 km) devrait être fait d'ici à 1985 . Un 
programme analogue a été réalisé dans la mer de Beaufort et 
dans le golfe Amundsen . 

Sismicité au large de la c6te Ouest . Dans· le cadre des 
program mes visant à déterminer la sismicité de l'Ouest 
canadien, des efforts sont faits pour étudier les tremblements 
de terre dans les zones très actives situées juste au large de 
la côte. Les événements qui se produisent aux environs des 
failles de la c rête Juan de Fuca et dans la zone de la faille 
Reine-Char lotte sont observés, répérés et étudiés au moyen 
de la batterie terrestre de sismographes installée en 
perma nence dans l'Ouest canadien, et par des batteries 
temporaires de sismographes de fonds marins. La région de 
l'île Vancouver est le théâtre d'un programme important qui a 
pour but de déterminer avec précision des épicentres et 
d'autres para mètres à l'aide d'un réseau sismique à 
t é lémétrie. Les programmes terrestres et marins fournissent 
des données sur le régime tectonique le long de la marge 
ouest, puisque, le long du littoral, les processus dynamiques 
partent des crêtes sous-marines et s'étendent sans 
interruption jusqu'à des dizaines de kilomètres à l'intérieur 
des terres. 

Études détaill ées sur la tectonique. En moyenne, une ou 
deu x expéditions au large des côtes sont organisées chaque 
année pour é tudier de manière approfondie des régions jugées 
importantes pour la compréhension de la tectonique des 
plaques dans la partie est de l'océan Pacifique. On les étudie 
des points de vue de la sismicité, du magnétisme, de la 
pesanteur, des profils sismiques, de la thermodynamique, de 
la sismique-réfraction, etc. Récemment des études ont eu 
lieu dans le bassin Winona, dans la zone de la faille Reine­
Charlotte et dans la zone de subduction de la marge 
continentale. 

Structure géologique de la marge continentale . Des études 
géologiques détaillées ont eu lieu le long de l.a marge, sous 1~ 
plateau continental et dans les fonds marms adjacents, .a 
l'aide d'analyses de profils sismiques mono-canal ?u mult1-
canaux, de données provenant des puits de petrole de 
reconna issance et d'autres données géologiques et 
géophysiques. Elles ont é té complétées par des travaux de 
cartographie géologique exécutés au moyen du submersible 
Pisces IV et par une cartographie terrestre, notamment sur 
les îles Reine-Charlotte. Entre autres, on a étudié, à terre et 
en mer, la biostratigraphie du Mésozoïque et du Cénozoïque. 
Les hypothèses qui sont actuellement mises de l'avant au 
sujet de terrains allochtones de la marge sont lourdes de 
conséquences pour les possibilités pétrolières existant au 
large de la côte Ouest. Une étude géologique importante de 
la dépression de Géorgie commencera en 1982. 

Cartographie géologique de la surf ace du plateau 
continental. Depuis quatre ans a lieu un programme de 
cartographie gé~logique de la ~urf<l;ce du plateau con~inental, 
dans lequel des echantillons preleves au hasard sont decrits et 
analysés sous les aspects de la dynamique des sédiments, de 
la t exture des sédiments, du carbone organique et de l'azote. 
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Ce programme d'échantillonnage est complété par des 
observations faites au moyen du submersible Pisces IV, par 
des travaux de photographie sur les fonds marins et par 
l'établissement de profils sismiques et par balayage latéral. 

Sédimentation des inlets. Des profils du sous-sol marin à 
3,5 kHz, des profils sismiques et des profils de balayage 
latéral, ainsi que des échantillons prélevés au moyen de 
carottiers à gravité ont été utilisés pour étudier la structure 
des sédiments et les processus de sédimentation dans les 

· inlets ou les fjords de la côte Ouest du Canada. Des études 
détaillées à caractère spécial ont été réalisées dans des zones 
de projets industriels . 

Géologie c6tière. Le Centre dresse actuellement un 
inventaire des types de côtes le long du littoral de la 
Colombie-Britannique, au moyen de cartes déjà établies, par 
photographie aérienne et par ca rtographie au sol. Des études 
géomorphologiques détaillées sont effectuées dans les régions 
des détroits de Géorgie, de Juan de Fuca et de Hecate. 

Sédimentation des deltas . Le Centre a soumis à une étude 
approfondie la répartition des sédiments et les processus 
sédimentaires du delta du fleuve Fraser. li s'intéresse 
particulièrement aux variations de l'environnement 
hydrodynamique et sédimentologique causées par les travaux 
industriels passés et futurs. Cette étude fait appel à des 
travaux de cartographie sur terre, à des carottes et d'autres 
échantillons, à des photographies aériennes et à des données 
fournies par des appareils de mesure des cou rants. Des 
études ont déjà été amorcées dans plusieurs autres deltas où 
des projets industriels sont proposés. 

Sismique-réfraction en mer. Le Centre a exécuté, environ 
une fois par année, un programme de sismique-réfraction 
visant à étudier la structure de la croûte et du manteau 
supérieur océaniques, en collaboration avec le département 
de géophysique et d'astronomie de l'Universit~ de la 
Colombie-Britannique. Il s'est surtout concentre sur les 
structures reposant dans les grandes profondeurs et dans la 
partie de la marge qui s'étend des fonds marins profonds au 
continent . 

Études géothermiques en mer . Depuis plusieurs années déjà, 
le Centre exécute un programme de mesure des 
flux géothermiques sous-marins, en se concentrant 
particulièrement sur la structure thermique profonde de la 
crête Juan de Fuca. Il a déterminé la quantité de c haleur 
radioactive engendrée par des échantillons de fonds marins à 
l'aide d'un spectromètre à rayons gamma. Il a aussi utilisé 
abondamment la sonde thermique marine dans les inlets 
profonds de la côte Ouest. Ces données viennent compléter 
les renseignements produits par les sondages terrestres 
classiques, permettant ainsi de déterminer les variations 
régionales du flux thermique et d'évaluer le potentiel en 
énergie géothermique de l'Ouest canadien. 

Étude sur l'induction géomagnétique. Des magnétomètres de 
fonds marins autonomes, conçus pour de grandes profondeurs, 
et des enregistreurs de champ électrique ont été mis au point 
et utilisés pendant de brèves périodes au cours des cinq 
dernières années, afin de déterminer la structure électrique 
profonde de la croûte et du manteau supérieur océaniques. 
Les données ainsi acquises se sont révélées t rès utiles pour 
établir le rapport entre l'âge et l'épaisseur de la lithosphère. 
Les enregistrements obtenus au large des côtes ont 
également été combinés à des enregistrements pris 
simultanément sur terre pour établir la structure électrique 
profonde de toute la marge continentale . 



Étude du plateau continental polaire 

L'étude du plateau continental polaire est une direction 
du Sec t eu r des sciences de la Terre et du ministère de 
!'Énergie , des Mines et des Ressources. Son objectif, qui 
constitue également un des sous-objectifs du Programme des 
servi ces géoscientifiques d'où elle tire ses c rédits, est de : 
"Contribuer à l'é tude sc ientifique ordonnée du plateau 
continental polaire du Canada, de l'océan Arctique et des 
t e rre s contigües et de maintenir et d'améliorer la logistique 
nécessai re aux études scientifiques en milieu arctique" . 
L' étud e du plateau continental polaire y est également 
décrite de la façon suivante: "L'é tude de problèmes 
scientifiques particuliers à l' Arc tique canad ien et la 
prestation de services logis tiques coordonnés à des groupes 
des secteurs public et privé qui exécutent des é tudes 
scientifiques dans l'Arc tique; la diffusion d'informations au 
sujet des ac tivités scientifiques de l' Arc tique aux 
sc ientifiques e t aux habitants des régions en cause" . 

Par ses études sur la glace de mer, l'é tude a apporté 
une large contribution aux sc iences de la Terre en milieu 
marin. L'Atlas des glaces de mer produit récemment en est 
un exemple; les volumes couvrant les années 1961 à 197 4 
sont déjà publiés, et le volume des années 197 5 à 1978 le se ra 
en 1981. Cependant, sa plus grande contribution demeure 
l'aide qu'elle apporte à l'organisation et au souti en logistique 
des programmes arctiques d'autres organisations; il s'agit là 
d'un service d'une importance capitale. Elle s'associe à de 
nombreux autres programmes dans l'Arc tique, avec les 
unive rsités, le ministère des Pêches et des Océans, dont le 
Service hydrogra phique du Canada, la Commission géologique 
du Canada, la Direction de la physique du globe, le Se rvice 
canadien de la Fau ne et l'Institut de recherches sur les eaux 
douces de Winnipeg. Son aide revêt diver ses formes: mise en 
place de systèmes de navigation pour les travaux au large des 
côtes, a ffrètement et fourniture d'avions et d'héli coptères, 
établissement de campements, maintenance des bases à 
Resolute Bay et Tuktoyaktuk chaque campagne. L'é tude 
accomplit a ussi un important travail de communication avec 
les autochtones du Canada. 

L'Étude du plateau continental pola ire a ét é le principal 
fournisseur de services logistiques au cours de l'expé rience de 
la c rête Lomonosov, et il en sera de même pour l'expédition 
de la c rê te Alpha qui est prévue pour 1983. 

Direction des levés et de la cartographie 

Cette direction joue un rôle important dans la 
prestation des services aux sc iences de la Te rre en mili eu 
marin, e t dans la réglementation du positionnement en mer. 
Deux des sous-objectifs de la Direc tion sont : "Assurer la 
disponibilité d'informations géodésiques concernant le 
t e rritoire canadien en se fondant sur les normes nationales et 
internationales propres aux réseaux de référence 
géodésiques" et "Assu rer l'exécution et le maintien des 
travaux d'arpentage des terres du Canada conformé ment à la 
Loi sur l'arpentage des terres du Canada et à tout autre 
statut ou règlement existant; assurer l'intégrité de la 
frontière entre le Canada et les États-Unis" . L'arpenteur­
général est c har gé d'approuver les plans de positionnement 
proposés par une société qui fait de l'exploration au large des 
côt es, en vertu de la Loi sur l'arpentage des terres du 
Canada. La Direc tion établit les canevas géodésiques sur 
terre. Un des programmes de la Direc tion intéresse 
directement les géoscientifiques: l'éta bli ssement d'un 
canevas géodésique dans le détroit de Nares, entre le Canada 
et le Groenland. Au cours des années à venir, un levé 
pe rmettra peut-être d'établir s'il y a actuellement un 
mouve ment de la c roûte le long de ce détroit. 

La Direc tion collabore aussi avec beaucoup d'autres 
organismes; elle imp rime des cartes bathymétr iques 
générales pour le Service hydrographique, produit des fonds 
de carte d'éche lle appropriée pour la cartographie côtière et 
prodigue des conseil s sur les éche lles et pro jec tions à utiliser 
pour une foule d'usages. 

Secteur de la recherche et de la technologie 

Centre canadien de télédétection 

Le Centre canad ien de télédétection forme le noyau 
d'un progra mme national de télédétection qui est en train 
d'impl anter cette technologie relativement nouvelle parmi les 
organismes é tablis de gestion de la recherc he et de 
protec tion de l'environnement au Canada. 

Les activit és du Centre sont régies par le Comité inter­
organismes de la télédétection, auquel siègent des 
représentant s des ministères compétents du gouvernement 
fédéra l et du publi c . Ce comité coordonne les travaux 
accom plis au pays de conce rt avec les groupes de travail du 
Comité consultat if canadien de la t élédét ection. On compte 
en tout 13 groupes de travail, re présent ant chacun une 
disc ipline qui appuie ou utili se des techniqu es de 
t é lédétection; les plus intéressants aux fins de cette étude , 
sont les groupes de travai l su r les sciences de la Terre, su r les 
ressou rces en eau, su r l'océanographie et sur les glaces . Le 
Centre concentre ses act ivi t és su r les program mes 
d'observation des ressou rces terrestres par satellite 
(LANDSAT), sur les programmes de reche rches aériennes par 
t é lédétection et sur les programmes d'applications. Il dispose 
de deux stations de réception (une à Shoe Cove, Terre-Neuve, 
l'autre à Prince Albe rt, en Saskatchewan), de quatre aéronefs 
équipés de divers détecteurs et d'un mat é ri e l de traitement 
et d'ana lyse d'images . 

Un cert ain nombre de programmes inté ressent les 
spécialist es des sciences de la Te rre en milieu marin. En 
voici plusieurs exemples . (1) Des images LAN DS A T ont ét é 
employées avec succès pour esti mer la concentr a tion des 
sédiments en suspension dans les bassins de la baie de Fundy; 
les marées extrêmem ent hautes e t les cou rants forts qui s'y 
produisent engendrent des concent ra tions de séd iments 
variables dans le temps, qui ne sauraient être mesurées au 
moyen de t echniques d'échantillonnage classiques en mer. 
(2) Reconnaissance des glaces, au moyen d'images LAN DS A T 
et du radar à ouverture synthétique aéroport é . Cette 
tec hnique sert à l'étude des mouvements des icebergs, à 
l'é tude de la glace de plusieurs années, à la détection des 
c rêtes de pression et au mouvement de la glace en général. 
Des icebergs beaucoup plus petits que la petite unité pouvant 
être théoriquement dis tinguée par le LANDSAT (80 m) 
peuvent être détec t és en eaux libres. (3) Des suintements de 
pétrole au la rge de l'inlet Scott, dans l'île Baff in, ont pu ê tre 
cartographi és au moyen de fluoro-détecteurs à laser et de 
systèmes de t é lév ision fonctionnant à de faibles niveaux 
d'intensité lumineuse. (4) Hydrographie aérienne . 

Plusieurs possibilités s'ouvrent au Canada pour faire 
progresser sa technologie . (1) Il négocie actuellement avec 
la France pour avoir accès a ux données transmises par son 
satellite "Spot". (2) Il propose un programme important dans 
lequel son rada r à ouverture synthétique serait intégré dans 
des satellites projetés pa r la NASA ou !' Agence spatiale 
européenne. (3) Il pourrait aussi construire son propre 
satellite. Le radar à ouverture sy nthétique du Canada 
pourrait ê tre utilisé dans des programmes de reconnaissance 
des glaces dans l'Arctique . 

Les États-Unis lanceront en l 982 un nouveau satellite 
LANDSAT-D, qui aura une mei ll eure résolution spectrale et 
spatiale que les LANDSA T l, 2 et 3. Le Canada participera à 
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la saisie des données transmises par ce sate llite, ce qui 
réclamera de sa part un investissement considérable e n raison 
de l'accroissement des débits de données qui en résultera . 

Centre canadien de ta technologie et de l'énergie des 
minéraux 

"CANMET" ne partic ipe que peu activement au domai ne 
géoscientifique en milieu marin . Ce pe ndant, les 
conna issances spéciali sées de ses employés leu r permette nt 
de s'intéresser aux prob lèmes li és a ux travaux de soudu re sous 
la surface de l'eau et à l'i dentification de sources marines de 
sable si licieux, matériau requis par les fonderies. 

Administration du pétrole et du gaz des terres du Canada 

Cet organisme relève de deux min istères, soit ceux de 
!'Énergie, des Mines et des Ressources et des Affaires 
indien nes et du Nord canadien en ce qui a tra it à la gestion 
des ressources d'hydrocarbures dans tout le te rritoire féd é ra l, 
notamment les Territoires du Nord-Ouest et le Yukon, et les 
régions au la rge des côt es du Canada. Les re sponsabili t és de 
!'Administration sont intimement liées à ce ll es de trois autres 
mini stè res (outre les mi nistè res de !'Éne rgie, des Mines e t des 
Ressources et des Affaires indiennes et du Nord), à savoi r 
Environnement Canada, Tra nsports Canada, Pêches et 
Océans. Le ministère de !'Environnement est chargé des 
questions qui concernent la qualité de l'environnement dans 
les régions su r lesquelles le Canada exerce sa juridic tion et 
qui ne sont pas conf iées à d'aut res ministères; c 'est à lui qu 'il 
a ppartient de mett re en place les mécanismes de protec tion 
de l'environnement et, dans une situation d'urgence , de 
fournir les conseils e nvironnementaux qui s'im posent à un 
responsable des opérations sur place (en mer, il s'agira d'un 
employé de !'Administration ou du mini stère des Transports). 
Finalement, le ministère de !'Environnement es t chargé des 
services météoro logiques. Le mi nist è re des Transports est 
c hargé de réglemente r les opé rations de nettoyage rendues 
nécessair es par la pollution des eaux par des navires; 
!'Administration dirige les opérations visant à résoudre les 
problèmes posés par les puits sous-ma rins. Pour sa part, le 
ministère des Pêches et des Océans joue un rôle de premier 
plan dans les recherches et les é tudes dans le domaine de 
l'océanographie physique, chi mique et biolo&ique (et , bien sûr, 
dans beaucoup d'autres secteurs d 'activite) . Grâce à des 
accords et comi tés interministériels, et à des contacts étroits 
e ntre les fo nctionnaires, tous ces minist ères évite nt les 
problè mes que pour rait poser le chevauc hement des sphères 
de compétence. Par exemple, le ministère des Transports et 
!'Administ ra tion se sont ente ndus pour que le responsable des 
opérations sur place soit dés igné par le premier dans 
l'éventualité d'un déversement de pétro le en mer, e t par le 
second dans le cas d'une é ruption d'un puits au large des 
côtes; dans ce dernier cas, le mini stère des Transports 
offrirait au ministère de !' Énergie, des Mines et des 
Ressources, des services de nettoyage en mer et d'aut res 
services techniques . S'il survenait une situation d'urgence, 
plusieurs organismes fou rniraient des conseils scient ifiques . 
Ainsi, une équipe de l'Institut océanographique Bedford a un 
mandat de consulta tion en matière d'océanographie; mise su r 
pi ed par le Sec teur des sciences et des levés océaniques du 
mini stère des Pêches et des Océans, cette équi pe regroupe 
des scientifiques de la Commission géologique du Canada du 
ministè re de !'Énergie, des Mines et des Ressources et 
prodigue des conseils et de l'info rm a tion sur le régi me côti er. 

L'Administration joue naturellement un rôle de premier 
plan dans le Processus fédéra l d'examen des évaluations 
environnementales, déjà mentionné ailleurs dans ce rapport. 
Cependant, dans un effort complètement séparé de ce 
mécanisme offi c iel, !'Administration encou rage les sociétés 
qui planifient des travaux de mise en valeur au large des 
côtes à exécuter des é tudes environnementales appropriées . 
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Cette faço n de procéder permet de produire les premieres 
analyses environnementales au tout débu t de la planification . 
À titre d'exemples , on peut mentionner l'évaluation du forage 
des pu its de délimitation dans la région de l'île de Sable 
(Mobil) et une évaluation envi ron nementale initia le du 
plateau continental du Labrador (Petra-Canada) . 

L' Administration comporte cinq Directions . ( 1) La 
Direction générale de la gestion fonc iè re est chargée de la 
répart ition e t de la gesti on des terres du Canada ; intérêts 
pétroli e rs e t conditions d'occupation, etc . (2) La Direction 
généra le du génie et du contrôle est c ha rgée de la 
réglementation et des mesures de sécurité ayant trait aux 
activités entrepri ses au la rge des côt es . (3) La Direction de 
l'é va luation des ressources est c hargée d'é va lue r les 
ressou rces conjointement, lorsque l'occasion se présente, 
avec le Programme minist ériel d 'éva luation des ressou rces 
pét roli ères et gazières . (4) La Division de la protection de 
l'environnement est responsable de l'app lication des mesures 
de protec tion de l'envi ronnement li ées aux travaux de mise e n 
valeur des hydrocarbures dans les terres du Canada . (5) La 
Di vision des retombées au Canada doit s'assurer que les 
acti vités de mise en vale ur des hydrocarbures e mploient le 
maté riel et ont recours aux services et ressources humaines 
disponi bles de façon avantageuse pou r la nation. 

L' Administra tion a aussi de 
Dartmouth (Insti tut océanographique 
Jea n. Cependant, les employés 
travaillent pour la plupart à Ottawa . 

petites sections à 
Bedford) et à Saint­

de !'Administ ration 

La gestion des écha ntillons géologiques et des données 
géophys iques fournis par les soc iétés revêt une très grande 
importance pour la recherche géologique et géophysique au 
la rge des côtes . C'est pou rquoi !'Administration tient un 
conserva t oire à l'Institut océanographique Bedford, ainsi que 
des installa tions où sont e ntreposés les matéria ux que 
fournissent les sociétés travaillant en mer et que le publi c 
peut examine r. Ces matériaux proviennent des puits fo rés 
sur les terres fédérales, au large des côtes dans l' At la nti que, 
dans la baie d'H udson et le dé troit d'Hudson et a u large des 
côtes dans l'Est de l' Arctique . Finalement, la Commission 
géo logique du Canada maintient de t e lles installations à 
Calgary pour les échantillons provenant du Pacif ique, des 
autres te rres de l' Arct ique et des régions marines situées au 
large de la côte Est. 

li est à noter qu'une bonne partie des données 
scientifiques qu'utilise !' Admi nistration est fournie par le 
sec teur privé . Cette organisation ne pourrait remplir son 
ma ndat sans données d'une t e lle qualité . 

Programme ministériel d'évaluation des 
ressources pétrolières et gazières 

Le gouvernement fédéra l a besoin d'évaluat ions des 
ressources nationales en pé trole et en gaz afin de procéder 
convenablement à l'é laboration de ses polit iques 
énergétiques. Bon nombre des ressources canadiennes 
possibles gisent au large des côtes et, pour cette raison, le 
programme peut intéresser les géoscientifiques du milieu 
marin. 

Le Comit é d'évaluation des ressou rces pét roli ères 
regrou pe de hauts fonctionnaires qui représentent les 
organismes désireux d'obtenir des re nseignements su r les 
ressources gisant au la rge des côtes, en vue de procéder à des 
prévisions économi ques par exemple, et les organ ismes en 
mesure de les fournir . L'information relative aux ressources 
mar ines provient du Sec rétariat de l'évaluation des ressources 
pétrolières, dont l'administration centrale a son siège à 
l'Institut de géologie sédimentaire et pétrolière de la 
Comm ission géologique du Canada, à Calgary. 



Le Secrétariat est secondé par des géologues et 
géophysiciens de la Commission géologique du Canada 
(Centre géoscienti fique de l' Atlantique et Institut à Calgary), 
par !'Administration du pétrole et du gaz des terres du 
Canada à Ottawa. Ces organismes travaillent au début 
chacun de son côté mais, en temps opportun, ils se 
rassemblent en comité de scientifiques pour discuter des 
résultats obtenus individuellement. La base de données 
employée par les scientifiques est une combinaison de 
données géologiques et géophysiques confidentielles fournies 
par l'industrie (réservées aux scientifiques qui participent aux 
évaluations) et de données recueillies par les scien tifiques des 
organismes gouvernementaux. L'information provenant de 
l'industrie peut contenir, par exemple, des données sismiques 
multi-canaux acquises au cours des travaux d'exploration et 
des diagraphies. Quant aux données des organismes 
gouvernementaux, elles vont des analyses géochimiques 
concernant la maturation aux synthèses biostratigraphiques. 

Il ne faudrait pas passer sous si lence le rôle très 
important des scientifiques gouvernementaux qui, au cours de 
leur travail, fournissent des informations et des idées sans 
lesquelles les évaluations seraient difficiles à réaliser. Par 
exemple, les gens qui évaluent des zones d'intérêt ont besoin 
d'analyses biost ratigraphiques et lithost ratigraphiques. Les 
évaluations ne seraient pas possibles sans ces donées 
scientifiques de base . La biostratigraphie et la 
lithostratigraphie sont à leu r tour tributaires de la qualité des 
activités scientifiques, de la valeur de la taxonomie, des 
progrès accomplis en biostratigraphie quanti t ative et en 
sismo-stratigraphie . Finalement , l'étude de la géologie 
régionale doit reposer sur une bonne compréhension des 
mouvements de la lithosphère, verticaux au cours de la 
subsidence, horizontaux pendant l'expansion des fonds marins . 

Ministère des Péches et des Océans 

Le ministère des Pêches et des Océans a une large 
influence sur les activités géologiques et géophysiques en mer 
de nombreuses organisations du gouvernement, de l'industrie 
et des uni ver si tés, et ce de di verses façons. ( l) Le 
programme du Ministère prévoit expressément : 
" ... encouragement e t appui à l'endroit de la coopération 
internationale concernant l'étude de l'utilisation de la mer, du 
lit de mer et de Jeurs ressources respectives, ainsi que les 
efforts déployés au ni veau international visant à régler les 
problèmes relatifs à l'environnement marin; condu ite de levés 
hydrographiques et d'autres genres de levés relat ifs à l'océan 
et aux eaux côtières dans le but d'établir des cartes de 
navigation, des ressources et des lieux de divertissement ... 
levés systématiques et établissement de cartes des eaux 
côtières et intérieures navigables ainsi que des eaux du 
large". Une des conséquences de ce programme est que Je 
ministère des Pêches et des Océans est le principal 
représentant du Canada au sein des grands organismes 
océanographiques internationaux, dont beaucoup s'intéressent 
(en partie) à des questions géologiques et géophysiques. Une 
deuxième conséquence, plus évidente cell e-là, est que ce 
Ministère est chargé de dresser les cartes hydrographiques, à 
proximité des côtes et au large, dont tous les géologues et 
géophysic iens ont besoin pour connaître la physiographie des 
fonds marins. (2) Le Ministère exploite les deux principaux 
instituts océanographiques du pays, qui contribue nt 
directement et indirectement au travail d'autres ministères 
fédéraux comme celui de !'Énergie, des Mines e t des 
Ressources, de l'industrie, comm e les entreprises pétrolières 
et les soc iétés de haute technologie, ainsi que des universités. 
Le minist è re des Pêches et des Océans possède et utilise des 
navires à l'Institut océanographique Bedford, à l'Institut des 
sciences océaniques, à la baie Patricia, et au Centre canad ien 

des eaux intérieures, à Bur lington. (3) Les activi t és 
sc ientifiqus et technologiques du Ministère sont souvent 
reliées directement aux sciences de la Terre. On en trouve 
de nombreux exemples, qui vont du purement pratique au 
purement scientifique. 

Par exemple, certains scientifiques qui s'intéressent aux 
hydrocarbures des eaux marines, peut-être en déterminant 
des niveaux de base, ont participé à l'étude des suintements 
naturels de pétrole en milieu marin, comme ceux observés au 
large de l'île Baffin . Les scientifiques et ingénieurs du 
Ministère ont joué un rôle majeur dans la mise au point de la 
technique du balayage latéral, dans les sondages géologiques 
peu profonds et en navigation. 

On peut décrire ces interrelations en parlant des 
instituts et de Jeurs programmes qui concernent les sciences 
de la Terre. 

Institut océanographique Bedford, Dart mouth 
(Nouvelle-Écosse) 

Cet institut est un groupe de laboratoires appartenant à 
trois ministères fédéraux, soit aux Pêches et Océans, la 
Division des pêches en mer (évaluation des stocks de 
poissons), Je Laboratoire océanographique de l'Atlantique 
(océanographie physique et chimique), le Laboratoire de 
l'écologie marine (océanographie biologique), Je Service 
hydrographique du Canada, section de l'Atlantique (cartes de 
navigation et cartes sous-marines) et les Installations de 
l'Institut (services majeurs, y compr is les navires, les 
ordinateurs, la bibliothèque, l' équipement technique); au 
ministère de !' Énergie, des Mines et des Ressources, le 
Centre géoscientifique de l'Atlantique, Bureau des Maritimes 
de !'Administ ration du pétrole et du gaz des terres du 
Canada; et enfin au ministère de !' Environnement : Je 
Service de protection de l'environnement, à ses laboratoires 
régionaux de l'Atlantique, le Service de protection de 
l'environnement au Service canadien de la faune . L'Institut 
compte près de 700 employés. Aux principaux navires basés à 
l'Institut, comme le Hudson, Je Baffin et Je Dawson, s'ajoutent 
des navires de plus petite taille comme le Maxwell et diverses 
vedettes. 

Les laboratoires de l'Institut s'efforcent véritablement 
de fonctionner comme un institut; ils y réussissent sans 
l'ombre d'un doute, même s'il s appartiennent à des ministères 
différents qui soumettent des compte rendus et uti lisent des 
systèmes de budgétisation différents, grâce à des ententes 
officielles, au partage des install ations, à la mise en commun 
des efforts et aux étroites relations entre les travailleurs. 

À titre d'exemple des ententes officielles, on a créé un 
Comité des directeurs de l'Institut océanographique Bedford 
et un Comité de gestion des principaux laboratoires 
scientifiques et techniques du ministère des Pêches et des 
Océans; Je Directeur du centre géoscientifique de 
l' Atlantique siège aux deux comités . Les principaux 
laboratoir es de l'Institut partagent bon nombre des 
principales ressou rces qu'ils ont à leur disposition (navires, 
ordinateu rs et bibliothèques) et qui sont fi nancées 
principalement par Je ministère des Pêches et des Océans, 
pour Je compte de tous les laboratoires, y compris le Cent re 
géoscientifique de l' At lan tique . Il existe plusieurs types de 
travaux conjoints . Ainsi, le Service hydro~raphique du 
Canada, Section de l' At lantique, e t le Centre geosc ientifique 
de l' At lantique se partagent un important programme de 
levés bathymétriques (fig. 3.8), géologiques et géophysiques 
e n mer; il s'agit du programme de levés multiparamétriques . 
Aussi, on a mis sur pied un programme con joint dans la baie 
de Fundy, afin de partager les ressources logistiques e t tirer 
avantage des diverses compétences exis t ant dans les 
différents laboratoires. 
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Figure 3.8. Etat de la cartographi e bathym étriqu e, 198 1. 
Sourc e: Service hydrographique du Canada . 
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L'Institut est utile à l'industrie et aux universités de 
plusieurs façons. (1) Il accorde du t emps de navire à des 
univers1tes; il participe à la supervision d'étudiants des 
diplômés, dans l'inté rêt des deux parties. (2) Il prodigue des 
conseils à l'industrie su r une vari été de problèmes. Par 
exemple, l'Institut est devenu l'organisation la plus 
compétente au Canada dans l'utilisation des syst èmes de 
navigation par satellite en mer et des systèmes de navigation 
intégrés. Parfois, ces techniques ont été mises au point 
conjointement avec l'industrie, par exemple lorsque la 
navigation par satellite a commencé à ê tre utilisée pour les 
levés géodésiques sur terre, et l'industrie a été fortement 
encouragée à faire appel au système de navigation intégré. 
(3) Les sociétés de haute technologie ont recours aux 
compétences de l'Institut dans le domaine de la recherche et 
du développement; ainsi, en ver tu du contr a t de sondage des 
fonds marins Seabed, la Huntec ('70) Ltd. doit fou rnir une 
sonde sismique à bande large et à pouvoir séparateur é levé, 
remorquée en eaux profondes, pour é tablir des cartes des 
fonds marins, et la mise au point de ce système a été rendue 
possible en partie par les connaissances géologiques et 
techniques spécialisées de nombreux employés de l'Insti tut. 
Un bureau de li aison industrielle (BIOMAIL) a récemment été 
c réé à l'Institut océanographique Bedford, pour aider à 
résoudre des problèmes industriels. 

Institut des sciences océaniques , baie Patricia 
(Colombie-Britannique) 

Cet Institut est, lui aussi, constitué de laboratoire s 
relevant de trois ministères. Le ministère des Pêches et des 
Océans: écologie océanique , chimie océanique, physique 
océanique, Service hydrographique du Canada (Pacifique), 
Division des navires; le ministère de !'Énergie, des Mines et 
des Ressources: Centre géoscientifique du Pacifique; et le 
ministère de !'Environnement : Service de l'env ironne ment 
atmosphérique, Service canadien de la faune. Cet institut 
commande le grand navire Parizeau, et les navires de plus 
petite taille Vector et Richardson. Le Pandora II est affrété 
pour des travaux de levés dans l'Arctique et sert de navire 
auxiliaire au submersible Pisces IV. Le Radium Express est 
lui auss i affrété. (Le Endeavour appartient au ministè.re de la 
Défense nationale, qui en assu re aussi l'exploitation, mais fait 
partie de la "f lotte " de navires de la côte Ouest.) 

L'Institut des sciences océaniques, tout comme l'Institut 
Bedford, essaie de fonctioner comme un institut, même s'il 
relève de plusieurs ministères. Le Directeur du Centre 
géoscientifique du Pacifique est membre du com ité de 
gestion. Là encore, tous les laboratoi res se partagent les 
princ ipales ressources de l'institut: navires, ordinateurs, 
bibliothèques, e t c. Les travaux conjoints revêtent plusieurs 
formes. Ainsi, le Service hydrographique du Canada, sec tion 
du Pacifique , et le Centre géoscientifique du Pacifique ont 
des programmes com muns de levés multiparamétriques de 
nature bathymétrique, gravimétrique et magné tique au la rge 
de la côt e Ouest, e t, en collaboration avec des employés du 
ministère de !'Énergie, des Mines e t des Ressources d'Ottawa, 
dans la mer de Beaufort. Le ministère des Pêches et des 
Océans et le Centre géoscientifique du Pacifique ont 
plusieurs programmes mixtes. Par exemple, ces deux 
organisations étud ient les fluctuations du champ magnétique 
sur le t a lu s continental. Des mesures faites récemment au 
moyen d'un magnétomètre de fonds marins et d'appareils de 
mesure du cou rant montrent que les fluc tuations observées 
dans le champ magnétique sont causées à la fois par des 
orages é lec triques dans l'a tmosphère et pa r les mouvements 
de l'eau associés à la houle tra nsversale. Il s'agit, 
semble-t-il, de la première fois que le mouvement de l'eau a 
é t é détecté à l'aide d'un magné tomè tre de fonds marins, et 
cette première a incité des océanographes et des 
géophysiciens à en é tudier les effets conjointement. 
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À l' instar de l'Institut océanographique de Bedford, 
l'Institut de la baie Patricia vient en aide au secteu r privé et 
aux universités. Fondé après l'Institut Bedford, il avait à 
l'origine pour mandat de réunir les divers é léments des 
sciences et techniques océaniques du gouvernement fédéral 
qui étaient jusque là la rgement dispersés sur la côte Ouest. 
Un Service d'information océanique a été constitué pour 
fournir des données océaniques à l'industrie, et l'Institut aide 
actuellement la British Colombia Development Corporation à 
constuire un parc industriel qui se ra au ser vice de l'industrie 
marine. 

Les deux problèmes qui ont véritablement un effet sur 
les deux instituts et, par le fait même, tous les travailleurs 
qui font de la recherche mar ine au Canada sont, 
premiè rement, l'insuffisance ou l'instabilité des ressources 
nécessaires pour faire fonctionner les navires de recherche 
et, deuxièmement, le manque de ressources requises pour 
obtenir de l'équipement important. L'utilisation des navires 
domine à ce point les budgets des instituts que tout problème 
de financement des navires a de profondes répercussions su r 
toutes les autres activités. L'é t ab li ssement des cartes de 
navigation, les levés géologiques e t géophysiques en mer et 
les expériences scientifiques, notamment celles qui sont 
réalisées con jointement avec l'industrie, se font beaucoup 
trop lentement . En outre, il y a des isntruments importants 
que dev raient posséder les instituts nationaux mais dont on ne 
trouve aucune exemplaire au pays, comme les sondes à 
balayage latéral et à long rayon d'action et les sondes multi­
fasceaux. Finalement, aucune université ni aucu n 
établissement gouvernemental n'a les ressources requises 
pour effectuer des études sis miques multi-canaux. 

Le problème de financement des navires découle 
essenti e lle ment des hausses des prix des carburants; le 
diesel-navire livré à l'Insti tut Bedford coûtait 107 $/t e n 
1976, 165 $ en 1979 et 225 $ en 1980. On prévoit qu'il faudra 
débourser ent re 300 et 400 $ e n 1981, et entre 350 et 450 $ 
en 1982 pour en obtenir. Les effets de ces hausses au cours 
de trois années financières sur le budget des sciences et levés 
océaniques du ministère des Pêches et des Océans pour les 
régions du Pacifique, de !'Ontario et de l'Atlantique se 
présentent comme suit: en 1979-1980, le coût du carbu rant 
diesel pour tous les navires de ces régions se chif frait à 
1 332 000 $, et la même quantité coû t era 1 11 4 400 $ de plus 
en 1981 -1982. Des augmentations du budget des sciences et 
levés océaniques ont été consenties pour la première fois en 
1981 -1982 afin de compenser ces majorations de coût . Pour 
autant que l'on sac he, il en sera de même pour l'année 
financière 1982-1 983 . Cependant, pour la première fois 
depuis de nombreuses années, aucun crédit ne sera accordé 
pour l'affrètement des navires en 1982-1983. Or , le 
Ministère a absolume nt besoin de ressources f inancières 
suffisantes e t stables. 

Service hydrographique du Canada 

Le Service hydrographique du Canada est important 
pour tous les spécialistes des sciences de la Terre en mil ieu 
marin. En effet, il fait des é tudes hydrographiques e t produit 
des cartes en mer, effectue de la géodésie marine, observe 
les marées et met au point des instruments. Il a accompli des 
progrès importants en navi gation et dans les sondages à 
travers la glace; ses cartes sont officiellement utilisées pour 
définir les limites des eaux territoriales du Canada . Aussi, le 
Service hydrographique du Canada travaille-t-il en 
collaboration avec divers aut res organismes fédéraux, en 
pa rtic ulier le ministère de !'Éne rgie, des Mines et des 
Ressources et le ministère des Transports . Son organisation 
est divisée en plusieurs régions: Ad ministrat ion centrale à 
Ottawa; Section de l'Atlantique, à l'Institut océanographique 
Bedford; Section du centre au Centre canad ien des eaux 



inté rieures; Sec tion du Québec, à la Gare maritime 
Champlain, à Québec; e t Section du Pacifique, à l'Insti t ut 
des sciences océaniques de la baie Patricia . 

On peut di sti nguer 
qui revêtent une gra nde 
géoscientifique marin. 

Levés mul tiparamétriques 

un ce rtain 
importance 

nombre d'activités 
pour le domaine 

Le Service hydrographique du Canada exécute un 
progra mme de cartographie a u _ la rge des côt es e n 
collaboration avec le ministère de !'Energie, des Mines et des 
Ressources; divers aspects de ce programme ont déjà é t é 
examinés da ns la section consacrée au Ministè re. Jusqu'à 
récemment, ce program me ne conce rna it habituellement que 
la bathymétrie, la pesanteur e t le magnétisme et, sur la côt e 
Ouest, l'é t abl issement de prof il s sismiques mono-cana l, mais, 
en 1980, on s'en est éga leme nt servi sur la côte Est pour 
é t ablir des profils de ré fle xion sism ique mono-canal, des 
profils de réflexion à haute résolution et des profils par sona r 
à balayage latéral. On a pour cela exécuté des levés dans le 
détroit de Davis , sur le plateau continenta l du Labrador (au 
prix d'une réduction du nombre de milles linéaires, à cause 
des vi t esses d'exécution inférieures). Ces program mes sont 
menés pa r le Service hydrogra phique du Canada en 
collabora tion avec le Centre géoscientifique de l' At lantique, 
le Centre géoscientifique du Pacifique et les divisions 
d'Ottawa de la Direc tion de la physique du globe. 

Hydrographie et gravim étrie dans l'Arctique 

La Section du centre du Service hyd rogra phique du 
Canada unit ses efforts à ceux de la Direction de la ph ysique 
du globe pour réali ser des programmes dans des eaux 
couvertes de glace, où il est ma t é riellement ra isonnable et 
scientifiquement nécessaire d'observ er les profondeurs e t la 
pesanteur aux même st a tions, dans le cad re du même 
progra mme. Une bonne partie de ce travail est financée par 
!'Étude du pla t eau contine nta l polaire, qui fournit des 
hélicoptè res e t des aéronefs Twin Otters . 

r:artographie géoscientifique et la Carte bathym étrique 
!, 4néral e des océans 

Une sec tion d'Ottawa se cha rge de produire les cartes 
bathymétriques des régions au la rge des côt es du Canada à 
des échelles de 1 /250 000, 1/ l 000 000 et l /2 000 000, sur 
lesquelles sont également é t ablies les cartes gravimétriques 
et magné tiques de même échell e. Le Service obtie nt des 
données bathymétriques du secteur privé e t des organismes 
gouvernement aux qui travaillent au la rge des côt es , e t les 
intègre dans sa base de données ba th ymétriques après un 
contrôle de la qualité a pproprié. 

Cette organisation remplit également des fonctions 
importantes dans la production de la série des 
cartes bathymétri ques mondiales à une éche lle de 
1/ 10 000 000, connue sous le nom de "Carte bath ymétrique 
géné ra le des océans" (GEBCO). La production de cette 
série est supe rvisée par une commission de géoscientifiques 
et d'hydrogra phes qui représente nt la Commission 
océanographique internationale de !'Organisation 
hydrogra phique internationale . Certai ns sc ientifiques ont 
pour tâc he d'inte rpré ter les donn ées bathymétriques 
disponibles pou r établir des cartes à carac t è re particulie r. 
Toutes les cartes de cette série sont dessinées pa r le Serv ice 
hydrographique et imprim ées par le minist è re de !' Énergie, 
des Mines et des Ressources . La prochaine édition complète , 
la c inquième, sera ac he vée en 1982. 

Les programmes de le vés mu ltipa ra métriques e t 
d'h ydrographi e e t de gra vimétrie dans l'Arctique , le tr ava il de 
la section de cartographie géoscientif ique et un certain 
nombre d'au tres programmes sont contrôlés e t, au besoin, 
coordonnés pa r le Comité di recteur des levés en mer , dont les 
me mbres provie nnent du ministère de !'Énergie, des Mines e t 
des Ressou rces et du ministère des Pêches et des Océans . 

Géodésie marine 

Une banque de points de canevas planimétriques est 
actuelle ment en voie de réa lisation en collabora tion avec le 
minis tè re de !'Énergie, des Mines et des Ressources, de 
manière à ce qu 'un nouveau point de référence puisse ê tr e 
adopt é en 1983. Cett e section et les bu reaux régionaux du 
Service sont chargés d'étalonner le système LOR AN-C, pour 
que des quadrillages conve nables puissent êt re appliqués aux 
cartes de na vigat ion. Ce travail comprend des reche rches 
appliquées sur la vitesse de propagation des ondes de so l à 
l OO kHz sur des terrains de natures diverses . 

Instrum ents 

Le Service hydrogra phique du Canada est un chef de 
file dans l'utilisation des sat e ll ites de navigation et dans la 
mise au point des systèmes de navigation "intégrés", dans 
lesque ls toutes les données de navigation sont raju st ées pour 
que les positions, les vitesses e t les di rections puissent ê tre 
mesurées avec le plus de précision possible. Il va sans dire 
qu'une bonne navigation est essentie lle pour mesure la 
pesanteur à bord de navires de surface. Le Service a 
également part ic ipé a ux t ravaux prévus dans le contrat de 
sondage des fonds marins de la Hun tec (Projet Seabed ), e t à 
la mise au point du sonar à balayage latéral. 

Réseau permanent de mesure du niveau de la mer 

Les variations du ni veau de la mer sont intéressant es 
d'abord pour l'océanographe, soit dans l'analyse des marées, 
puis pour le géologue et le géophysicien qui s'i ntéressent a ux 
mouvements verticaux de la c roûte . Le Service 
hydrographique du Canada exploite le réseau perm anent 
canadien de mesure du niveau de la mer, e n collaboration 
avec la Direc tion des eaux intérieu res du ministère de 
!'Envi ronnem e nt. Il effectue l'a na lyse des données sur les 
marées. Le groupe de l'Institut océanographique Bedford qui 
s'occupe des marées pou rsuit un petit program me de mesure 
et d'analyse des marées en eaux profondes, en plus des 
travaux qui se font su r les plateaux continent aux . Les fu tur s 
travaux dans ce domaine consist e ront à cartographier la 
marée dans les régions les plus au nord du plateau contine ntal 
canadien et à participer à la mesure des marées en eaux 
profondes en collaboration avec l'lnsti tu t e of Oceanographic 
Sc ie nces de Bidston, au Royaume-Uni. 

Ministère del' Environnement 

Ce Mini st è re comport e plusieurs programmes ou 
éléments qui inté ressent les sc ie nces de la Te rre en milieu 
mar in: le Progra mme des servi ces de l'environnemen t; Parcs 
Canada; à l'inté rieur du Programme d'administration, le 
Bureau fédéral d'examen des évaluations environnement a les; 
et f inalement le Centre canad ie n des eaux inté ri e ures à 
Bur li ngton . 

Programme des services de l'environnement 

Ce Progra mme a pou r objectif de me ttr e sur pied e t 
d'appliquer des programmes destinés à protéger e t à 
améliorer la qua lité de l'environnement, a insi que des 
programmes conç us pour amé liorer la gestion et l'utilisation 
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économique soutenues de la forêt, de la faune et des eaux 
intérieures du pays. Deux de ses sous-objectifs peuvent être 
ainsi formulés: promouvoir la qualité, la gestion et 
l'utilisation des ressources en eaux intérieures et contribuer à 
l'amé lioration de la qualité, de la gestion et de l'utilisation 
des terres. 

L'application de ce Programme est confiée à plusieurs 
services: Service de l'environnement atmosphérique, Service 
canadien de la faune et Service canadien des forêts; les deux 
qui intéressent le plus le domaine géoscientifique marin sont 
le Service de la protec tion de l'environnement et le Service 
de la conservation de l'environnement (anciennement le 
Service de la gestion de l'environnement). 

Service de la protection de l'environnement 

Cette organisation est chargée, entre autres, des 
opérations et des mesures de lutte contre la pollution 
nat ionale et internationa le de l'air et de l'eau, af in de 
protéger l'environnement contre les activités qui touchent 
des écosyst èmes entiers, de la coordination des efforts 
entrepris au pays pour résoudre des problèmes 
environnementaux graves et de la gestion d'une structure 
régionale destinée à l'exploitation de programmes de 
protection de l'environnement. Le Service est en quelque 
sorte l'organisme administratif du ministère de 
!'Environnement et, à ce titre, il est lié aux sciences de la 
Terre en milieu marin de diverses façons. 

Le Service de la protection de l'environnement, par 
l'inter médiaire de sa Direction des interven tions d'urgence, a 
la responsabilité de prévenir les déversements accidentels de 
pétrole et d'autres matières dangereuses, de mettre sur pied 
les plans d'urgence pour lutter contre des accidents de ce 
genre, de mettre au point de nouvelles tec hniques de lutte et 
de nettoyage et de tenir un système national d'alerte et de 
communication en cas d'urgence. 

Le Service, dont le mandat englobe la mise au point de 
techniques, a mis sur pied des projets qui se rattachent 
directement au domaine géoscientifique marin. Par exemple, 
il a financé la première é tude exhaustive du littoral canadien. 
Dans le cad re du programme de lutte contre les déversements 
de pét role dans l'Arc tique (AMOP), il a engagé la Commission 
géologique du Canada pour entreprendre des é tudes sur les 
régimes côtiers de l'est de l'île Baffin et du Labrador. Le 
Service assure également la gestion et le financement d'un 
projet connu sous le nom de BIOS (projet de lutte contre les 
déversements de pétrole dans l'île Baffin), auquel participent 
le gouvernement et l'industrie et dans lequel on procède à 
plusieurs expériences de déversements sur les côtes nord de 
l'île Baffin. 

Dans Je cad re du programme AMOP, le Service a 
engagé Je Centre canadien de télédétection du ministère de 
!'Énergie, des Mines et des Ressources pour mettre au point 
et é prouver des systèmes aériens de surveillance des nappes 
de pétrole. C'est ainsi que des instruments prototypes ont 
été embarqués à bord d'aéronefs qui ont survolé les 
suintements de pétrole au large de l'inlet Scott, dans l'île 
Baffin, et au cou rs du déversement de mazout de soutes C du 
pétrolier Kurdistan au large de la Nouvelle-Écosse. 

Le Service de protection de l'environneme nt applique la 
Loi sur l'immersion de déchets en mer, et d'autres organismes 
du gouvernement fédéral sont appelés à le conseiller sur 
cette question. 

Les demandes d'immersion en mer de déchets 
susceptibles d'être dangereux, qu'il s'agisse de résidus miniers 
ou de déchets résultant du dragage des ports, doivent être 
approuvés par le ministère de !'Environnement, en vertu de 
cette Loi, et la procédure normalement suivie fait intervenir 
d'autres organismes fédéraux qui sont appelés à donner leur 
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avis au sujet des demandes qui relèvent de leur sphère de 
compétences. Par exemple, on prendra avis auprès d'un 
géochimiste au sujet des niveaux de cadmium, et auprès d'un 
sédimentologue au sujet des problèmes de transport des 
sédiments . On peut également faire appel au Centre 
géoscientifique de 1' At lantique de la Commission géologique 
du Canada pour avoir une idée du travail à effectuer. Chaque 
année, le Centre étudie une centaine de demandes qui 
réclament de sa part des conseils d'ordre géologique ou 
géochimique. Par ailleurs, en rapport avec ce travail exécuté 
pour le compte du ministère de !'Environnement, le Centre 
assure le contrôle d'un terrain de décharge aménagé dans la 
baie des Chaleurs et d'un ancien dépôt utilisé pour le dragage 
massif des agrégats dans le port de Halifax. Outre qu'elles 
ont elles-mêmes un intérêt scientifique, ces études 
permettent de maintenir une co mpétence qui peut être 
appliquée à d'autres problèmes pratiques. Le personnel de la 
Commission géologique du Canada au Centre géoscientifique 
du Pacifique fait des travaux com parables. 

Service de la conservation de l'environnement 

Deux organismes de ce Service sont d'un intérêt 
particulier; il s'agit de la Direction générale des eaux 
intérieures et de la Direction générale des terres. 

Direction générale des eaux intérieures. La Direction 
de la qualité des eaux exploite un réseau d'échantillonnage 
permanent et un laboratoire d'analyse qui lui permettent de 
faire rapport su r la qualité des eaux superficielles. Elle 
entreprend aussi des études sur la qualité des eaux régiona les 
qui intéressent le domaine géoscientifique marin (par 
exemple, la cartographie de zones sensibles aux pluies acides, 
basée en grande partie sur des facteurs géologiques). Ainsi, 
c 'est de cette direction que provient l'information sur la 
c himie des eaux qui se jettent dans la mer. La Direction des 
ressources en eau tient, quant à elle, un réseau de donnees 
hydrometriques et sédimentaires dont elle partage les coû ts 
avec les provinces . Elle exécute également des é tudes 
spéciales qui ont trait aux variables quantitatives des eaux et 
aux niveaux des eaux. C'est donc e lle qui fournit les données 
concernant la quantité d'eau et de sédiments qui entrent dans 
la mer, ainsi que les niveaux des marées de l'état des eaux 
dormantes dans les estuaires. La Direc tion de la 
planification et de la gestion (eaux) applique des programmes 
spécialisés de gestion des eaux, dont certains font intervenir 
des variables relevant des sciences de la Terre en milieu 
marin. Par exemple, le Programme de réduc tion des 
dommages causés par les inondations consistait notamment à 
é tablir l'itinéraire et à cartographier les inondations, deux 
études dont les résultats sont fonction de la géomorphologie 
de la rivière. En outre, les problèmes d'inondation qui 
surviennen t dans la région de l'Atlantique sont largement 
attribuables à l'action des vagues et aux embâcles qui 
ca ractérisent les estuaires de certaines rivières. En outre, la 
Direction effectue des interprétations et d'autres évaluations 
environnementales qui font appel au domaine géoscientifique 
marin (comme l'étude des ressources en eaux souterraines des 
régions côtières). 

Direction générale des terres. En gros, la Direction 
générale des terres conseille le gouvernement fédéral sur la 
politique de l'utilisation des terres. Elle a recours aux 
sciences de la Terre en milieu marin pour ce qui est du 
régime côtier. Ainsi, le Bureau de la région de l'Atlantique 
effectue un levé écologique de la côte de Terre-Neuve, à 
partie de la plage jusqu'à une distance de 2 km à l'intérieur 
des terres, afin de produire des données relatives à la ligne de 
base qui serviront à prévoir les effets des déversements de 
pétrole en mer. Cette information pourra également 



faciliter Je choi x des emplacements des insta llations 
terrestres quis~ r_a ttac hent aux ~ctivités_ au large des côt_es . 
La Direction generale travaille a ce projet en coll aborati on 
avec Ja Mobil Canada Ltd. et la province de Ter re- Neuve. 
Elle envisage éga le ment la possibilité de mettre sur, p_ied un 
système automatisé d'inform a tion sur Je md1 eu cotier e n 
faisant appel au Système de donn ées sur les te rr es du Canada. 

Service de l 'envi ronnem ent atmosphérique 

Le Service de !'envi ronnement atmosphérique est 
évidemment l'autorité nationale en ce qui concerne la 
mé t éorologie au Canada. Cependant, . son travai l_ de 
météorologie englobe non seu lement la physique, la ch imie et 
la dynam ique de l'atmosphè re , mais aussi leu rs ef~ets su~ la 
surface du globe. Par conséquent, le Service s 'i_nte ress~. a la 
formation et au mouvement des glaces, ainsi qu a la 
c limatologie (pour nommer des domaines qui inté ressent 
directement les géosc ien tifiques). . ~e . progra mm e_ des 
services relat ifs aux glaces consiste a prevoir la formati~;i et 
Je mouvement des g laces dans les eaux canadiennes JUsqu a un 
an à J'avance et à fou rni r des informations sur les glaces en 
réponse à des' besoins particu liers, corn me ceux des projets de 
mise en valeur au large des côtes . Le programm~ des 
services c limato logiques centralise les travaux ~enes au 
Canada dans Je do mai ne de la climato logie ; il s'interesse aux 
effets des activités humaines su r Je c limat et , inversemment, 
aux effets du clim a t su r les ac ti vités humaines . En 
collaboration avec ce rtains groupes du ministère des .Pêches 
et des Océans, il est Je principal responsable du Pr~gra~me 
canadien de c limato logie (qui consis t e, par exemple , a prevo1r 
les effets du C02 ). 

Bureau fédéra! d'examen des é valuations environnementales 

Ce Bureau est c hargé d'appli quer la Procédure_ fédérale 
d'examen des évalua tions environne me nta les, qui a pour 
object if de fa ire en sorte que les effets e nvironnemen t aux 
soien t pris en considération Je plus tôt possible , dans 
!'élaboration des programmes, projets et act1v1t_es du 
gouverne ment fédéral, que des évaluations environnem,ent ales 
soient effectuées avant que ne soient prises des dec1s10ns 
irré vocables qui pourraient , avoi r des eff_ets nuisibles . sur 
l'environ nement, et que les resultats de ces evaJuat1~ns s01ent 
utilisés au cours des phases de pla nification, de dec1s10n et 
d'application. Les organismes fédé raux sont ob ligés de passer 
Jeurs activités au peigne f in et, si !'on _ c~nstate qu 'u ne 
activité présente des risques cons iderables pour 
l'e nvironnement, l'organisme doit soumettre le cas au Bu reau, 
où un commission indépendante lui fera subir un examen 
offic iel. On considère comme des projets fédéraux les 
projets qui sont mis sur pied par des mini,st_ères ~t ? rganismes 
féd é rau x, ceux pour lesque ls des cred1ts federaux . ~o~t 
demandés e t ceux qui mettent en cause des proprietes 
f édérales. Les soc iétés de la Couronne et organismes de 
réglementation du gouverr;ement fédéral ne _sont p~s t enus de 
se soumettre à cette procedure, mais on les invi t e a le faire. 

Le Bu reau fédéral d'examen des évaluations 
environnementa les a pour mandat d'établi r une procédure 
d'évalua tion e nvironnementale au se in du gouvernement 
fédéra! afi n de veiller à ce que les effets environnementaux 
soient 'pris en considération Je plus t ôt possible dans ,l a 
planification des nouveaux projets, programmes ,e t ac t1v1tes, 
qu 'une évalua tion environnementale soit effectuee pour t ous 
l es projets, programmes et activités susceptibles d'a".oir des 
effets appréciables sur l'envi ronnerr;ent , et que l es resu!tats 
de ces évalua tions soie nt utilises dans les phases de 
planification, de décision e t d'app lication. 

Le Bureau examine ra l es acti vi t és qui ont li eu au large 
des côt es, dans les avant-plages et dans les estuai res e t qui 
comporte nt des études géologiques . 

Parcs Canada 

Parcs Canada est chargé de la sauvegarde des secteurs 
importants du patrim oine national au nom des Canadiens . 
Certains des parcs nationaux dont il s'occupe comporte~t un 
é lé me nt marin importa nt: Forillon, au Quebec ; 
Kouc hibouguac, au Nouveau-Brunswick; Auymittuq, dans l'île 
Baffin; et Je Parc national de la b~rdure du Pa~Jf1que~ dans 
l'île Vancouver . Parcs Canada s'interesse donc a ces reg1ons 
du régime côtier , e n particulier aux forme~ des terres 
côti è res dont il se sert, par exemple, pour representer divers 
thè mes.' Il étud ie la possibilité d 'aménager des parcs marins 
nationaux dans lesquels l'élé ment marin , se rait tantôt 
prédominent, tantôt secondaire . Ses ~tudes portent 
actuellement sur des fac teurs ge0Jog1ques . , e! 
physiographiques, de même que sur la ques tion de la propr1ete 
e t du risque de conflits dans l'utili sation des terres. Le Livre 
vert sur Je dét roit de Lancaster illustre quelques-uns de ces 
problèmes. 

Centre canadien des eaux intérieures, Burlington (Ontario) 

Ce Centre offre des services à plusieurs centaines de 
c he rc he ur s, d'employés techniques et d'employés de soutie n, 
dont certa ins se li vrent à des activités géoscientifiques ou 
direc tement rattachées aux sciences de la Ter re . Ces 
employés sont concentrés dans deux minist,ères, ce lui_ de 
!'Environnement et celui des Pêches et des Oceans. Parmi les 
employés du ministère de !'Envi ronnement, ce rtains 
travaillent au Service de la protec tion de !'e nvironnement, e! 
d'aut res au Service de la conservation de !'e nvironnement, ou 
bon nombre appartiennent à l'In,st~tut national de. re~h_erches 
sur Jes eaux de la Di rec tion genera!e des eaux rnt erieu res . 
Au ministère des Pêches et des Océans, Je personne! relève 
des Sc iences et Levés océaniques, ce qui com prend la région 
centra le du Service hydrographique du Canada, une di vision 
de !'océanographie e t, sépa ré ment, le _ Lab~ratoire 
bioJimnologique des Grands Lacs. Le mrn1stere de 
!'Environnem e nt possède e t exploite Je bâtiment , un 
ordinateur princ ipal et une bibliothèque; Je ministère des 
Pêches et des Océans possède et utilise le grand nav ire 
Limnos, Je BayfieJd et plusieurs navires de plus petite taille 
comme des vedettes . 

À !'Institut, un Comité supervise les activités de 
!'e nsemble de !'Institut. 

L'Instit ut national de recherches su r les eaux et ses 
bureaux régionaux de l'Ouest canadien sont c hargés 
d'effec tuer diverses études à travers Je Canada dans le 
domaine de !'approvis ionnement, de !'ut ili sation et de l a 
gestion des eaux, qu i compre nnent des t ravaux importants sur 
les aspect s qua litatifs et quantit?-tifs de !'interaction des 
sédiments et des eaux douces. A Bur lington, l'I nstitut se 
concentre surtout su r les Gra nds Lacs Jau rentid iens mais, en 
plus, les e mployés des bureaux rég!onaux, de J'Ir;sti tut à 
Vancouver et à Winnipeg ont pris part a des e tudes regionales 
d'importance ma jeu re (à la fois individuellement et en 
coll aboration avec Je personne! de BurJington). 

Le Centre canad ie n des eaux inté rieures du ministère 
des Pêches et des Océans s'occupe de la région des Grands 
Lacs, des eaux intérieures de !'Ontario, du Manitoba, des 
districts de Keewatin et de Franklin des Territoires du Nord­
Ouest ainsi que des eaux marines de la baie d'Hudson, de la 
baie James et du centre de l'a rch ipe l de !'Arctique. 

Le Centre a trois programmes importants: 

a . Un grand programme de levés hydrographiques pour la 
production de cartes de t ou t es l es eaux navigables du 
centre du Canada, y compris la baie d' Hudson et le centre 
de !'archipel de l' Arctique, ainsi que d'aut res programmes 
connexes comme des études su r les marées et les 
coura nts. En outre, et ceci intéresse partic uli èrement l es 
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géoscientifiques, elle établir des ca rtes des ressources 
hyd rographiques en association avec la Direction de la 
physique du globe du ministère de !'Énergie, des Mines et 
des Ressources dans l' Arctique et dans la baie d'Hudson . 

b. Un programme océanographique, petit mais viab le, dans 
lequel des recherches et des études su r Ja gestion des 
ressou rces sont entrepri ses dans les eaux douces e t 
marines du centre e t du Nord du Canada. La recherche 
océanographique est surtout spécia lisée dans les aspects 
physiques de ces é tu des , mais on attache de plus en plus 
d' importa nce à Ja biologie dans les eaux a rctiques. 

c . Le programme du Laboratoi re bioli mnologique des Grands 
Lacs, qui se limite aux Grands Lacs et, dans une moindre 
mesure, aux réseaux lacustres de !'Onta rio. Ce 
programme a été mis sur pied en grande partie en 
fonction des exigences de l'accord Canada- Etats-Unis 
pour la qualité des eaux des Grands Lacs et, à cet égard, 
les recherc hes qui sont effectuées visent à fixer des 
objec tifs en matière de qualité des eaux pour l es Grands 
Lacs, grâce à des travaux de toxicologie 
envi ronnementale, qui consistent à observer la production 
primaire et les contaminants des lacs, à des travaux de 
surveil la nce e t à des études su r l'écosyst ème, dans 
lesquelles on travaille en étroite coll aboration avec des 
organismes provinciaux afin de comprendre l'écosystème 
des Grands Lacs . Le Centre dispose d'une flotte de 
navires et de vedettes qui assurent les services maritimes 
nécessai res aux programme du ministère de 
!'Environnement et du ministère des Pêches et des 
Océans . 

Aux fins de ce rapport, aucune distinction ne sera 
établie ent re les divers é léments constituants du Centre, et 
seuls les travaux qui intéressent directement le domaine 
géoscient ifique marin seront retenus dans le résumé qui sui t. 

Limnologie r égionale . Cette activité est constituée d'études 
de portée limitée sur la répartition et les carac t éri stiques des 
sédiments lacust res. Des compte-rendus de travaux ont déjà 
été faits au sujet des lacs Okanagan, Kam loops e t Kootenay, 
de la rivière Athabasca, du lac Athabasca et du Grand Lac 
des Esclaves, des lacs Qu'Appelle et du lac Winnipeg, des lacs 
de la région de Flin Flon et des lacs du réseau fluvial de 
English-Wabigoon, d'une bonne partie du réseau des Grands 
Lacs et du fleuve Saint-Laurent, de même que des lacs 
Shubencadie, en Nouvelle-Écosse. Les travaux se poursuivent 
dans les lacs Qu'Appell e et dans les Grands Lacs laurentiens, 
et d'autres sont proposés dans le bassin du Yukon. Dans les 
Grands Lacs, un programme de cartographie pré limina ire des 
ressources est en cou rs, et des ca rtes e t des rapports 
spéciaux sont en préparation pour le lac Ontari o e t le lac 
Huron . Ces nou veaux documents dévoileront des 
renseignements détai ll és sur la bathym étrie et la répartition 
des sédiments dans les avant-plages . 

Gest ion du littoral 

Ce travai l com prend un programme d'observation de 
l' érosion du littora l, dans lequel des profils littoraux sont 
arpentés en 162 endroits au moins une fois l'an dans la région 
des Grands Lacs (d'autres levés sont effectués à des e ndroits 
préc is dans Je cad re de ce programme d'études). Une 
évaluation à long terme de ces profils annuels permet 
d'obten ir des données précieuses à l'évalua tion des avantages 
d'un cont rôle du niveau des lacs et de l'élaboration d'une 
politique de gestion des plages . 
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Etude des processus littoraux 

Ce travail comprend des études à la fois en milieu 
lacustre (basées essentiellement su r des travaux réalisés dans 
les Grands Lacs lau rentiens et dans certains lacs des Prairies 
et de l'Ouest ) et en milieu marin (basées essentiellement sur 
des travaux accomplis dans la région de la baie d'Hudson et 
de la baie James). Il consiste notamment à: 

défini r la fo rm e, l'origine, les caractérist iques et le 
comportement des dépôts actifs et résiduels de gravier 
dans les lacs ; 

définir les variations sa isonnières du profil des lits et le 
transport littoral des sédiments de faciès sablonneux su r 
les plages et dans les avant-plages; 

définir les relations entre l'état des vents et ce lui des 
vagues et la suspension des sédiments lacustres fins; 

défi nir les mécanismes de !'é rosion sous-lacustre des 
surfaces composées de till; 

é laborer des modèles de la dérive littorale en milieu 
lacust re; 

é laborer des modèles comparatifs des régimes sédimen­
tologiques en eaux douces et en mer; 

analyser les influences de l'altération des surfaces et de la 
stabilité des pentes sur l'é rosion des dépôts non consolidés 
des berges ; 

étudier la dérive littorale et l'éros ion des estuaires dans la 
baie James, à l'appui des é tudes sur les marécages côtiers; 

étudier le transport en eaux douces dans la baie d'Hudson 
et dans la baie James, afi n de déterm iner les effets des 
aménagements hydroélec triques sur les réseaux des 
ri viè res La Grande et de la Grande Baleine (on planifie 
actuellement l'observation des effet s possibles des 
modifications qui s'opè rent dans les réseaux des rivi ères 
Rupert e t de la Grande Baleine) . 

Évolution géologique récente des bassins lacustres. Ce 
travail consiste en l'étude st ratigraphique e t sédimen­
tologique des sédiments et des structures de la fin de l'époque 
glaciaire et d'origine récente, en vue d'interpréter l'évolution 
géo logique de bassins lacustres ou de détails particuliers . 
Des études à la pointe Pelée ont déjà été publiées, et on est à 
rédiger des rapports qui décrivent les régions de Kingston et 
de Niagara du lac Ontario. Une nouvelle étude est e n cou rs à 
la pointe Longue, dans le lac Éri é, af in de prévoir les 
t e nda nces à long terme de l'évo luti on du littora l. 

Étude des paléoenvironnements. Ces études ont pour but de 
fournir des inform a tions sur les conditions géologiquement 
récentes de l'environnement, de la qualité des eaux et du 
climat de réseaux lacustres et fluviaux, avant d'obtenir des 
données plus anciennes: 

déterminer la périodic ité des variations climatiques 
(sécheresses) qui agissent sur le réseau des lacs 
Qu'Appelle et étudi er !"'histoire" et les effets des 
vari a tions des substances nutr itives e t contaminantes ; 

défi nir la natu re des événements ou des conditions qui 
causent la destruction de populations benthiques 
importantes dans le lac Érié e t dans les lacs Qu'Appell e 
(régi me c limatique, ni veaux des lacs, oxygène dissous, 
etc .). 



Géochimie. Ces études ont pour but de montrer les 
variations de la géochimie naturelle qui résul t ent de facteurs 
cu lture ls (par exemple, les effets des pluies acides sur les 
sédiments), ainsi que les associations entre substances 
toxiques et sédiments : 

mise en re lation des trajectoires des métaux lourds avec 
l'inte raction des séd ime nts et des eaux, l'act ivité 
microbienne et la disponibi li té biologique; 

disponibilité (biologique et c himique) de substances 
toxiques associées aux sédiments des lits et aux séd iments 
en suspension des rivières et des lacs; 

composition isotopique ce certa ines catégories 
sédimentai res et d'eaux lacustres (datées par 21 0 Pb), afin 
de montrer les variations récentes dans les sources et la 
dispersion des différentes formes de soufre; 

caractéristiques de matériaux prélevés par dragage, afin 
de montrer l'im portance des sédiments des ports et des 
avant -plages comme sources de contamination des Grands 
Lacs; 

variations de la géochimie organ ique des sédi ments 
lacust res sous l'influence d'une acidif ication progressive; 

établissement d'une banque de données sur les séd im ents, 
en vue d'une analyse comparative ultérieure des 
substances toxiques contenues dans ces sédiments. 

Hydrogéologie . En rapport avec des 
contaminants des eaux soute rraines et 
polluants de l'air sur de Jongues dist ances: 

études sur les 
le transport des 

é laboration de modèles du transport dans des mil ieux 
poreux, pour rendre compte de la diffusion des 
radionuc léides ou d'autres contaminants toxiques dans les 
eaux souterraines; 

application de techniques de té lédétec ti on pour é laborer 
des modèles hydrologiques du transport des conta minant s 
sous la surface dans des bassins non calcai res; 

effets des pluies acides sur la géologie des eaux 
souter raines et le bilan ionique des bassins non calcaires. 

Chenaux, méandres et form es d'accumulation . Ces é tudes 
renferment une analyse des méandres, des fréquences de 
Jeurs variations et de leurs causes, en vue de l' é laboration de 
modèles hydrau li ques; e ll es comprennent aussi des é tudes sur 
la formation des dunes dans les chenaux ouverts, afin de 
définir le temps nécessai re pour que l'équilibre se rétablisse 
après un mouv e ment (par exemple, pour savoir à quelle 
fréque nce on peut procéder à des travaux de dragage, on 
prévoit la vitesse à laquelle des formes d'accumu la tion 
peuvent retrouver leur équilibre ou se déplacer dans des 
chenaux après le dragage). 

Techniques acoustiques. Les progrès réalisés dans ce 
domaine par le ministère des Pêches et des Océans à l'Insti tu t 
trouvent beaucoup de champs d'application dans le s études 
hydrographiques, océanographiques et géosc ie ntifiques; ils 
ont é t é rendus possibles en partie par les travaux de mise e n 
valeur du pé trole et du gaz nordiqu es e t par la nécessité 
d'assurer des serv ices de tr a nsport et de na vi gation 
appropri és : 

mise en pratique de diffé rentes tech niques de sonar à 
balayage latéral et de méthodes de re haussement des 
images, afin d'obtenir une très bonne définit ion des 
structu res sous-mar ines; 

utilisation d'un sona r à balayage numérique pour des 
travaux de ca rtographie préliminaires dans les conditions 
de l'Arctique (système MARRS); 

utilisation de transducteurs non linérai res pour des levés 
sous les glaces, afin de caractériser les types de glaces, 
l'épaisseur des glaces, la surface glace e t eau et les 
matériaux du sous-sol marin (0-1 m), en plus des mesu res 
de la profondeur d'eau . 

Ministère des Affaires indiennes et du Nord canadien 

Ce Ministère intéresse les spéc ia li stes des sciences de 
la Terre en mi lieu marin du fait qu 'il s'occupe des 
hydrocarbures et des minéraix qui se trouvent dans les terres 
du Canada des Territoires du Nord-Ouest et du Yukon, y 
compri s au large des côtes . La région qui relève de ce 
Ministère a pour limite méridionale le 60° de latitude Nord 
sur terre et le 61°18' de latitude Nord au large de la côte Est, 
de sorte que le ministère de !' Énergie, des Mines et des 
Ressources a juridiction sur le détroit d' Hudson . Une des 
principales fonct ions de ce Ministère est é noncée dans le 
Programme du Nord, dont un des sous-objectifs consiste à 
gérer les ressources naturelles du Nord et sti mul e r le 
développement économique et les possibil ités d'emploi pour 
les résidents nordiques . Une partie de ce programme est 
consacrée à la planification économique du Nord, ce qu i 
consiste notamment à coordonner des é tudes socio­
économiques ainsi que des analyses et examens pub lics de 
projets de transport d'énergie dans le Nord . D'autres parties 
sont consacrées à la protection de l'environnement et aux 
ressources renouvelables du Nord, ainsi qu 'aux ressources non 
renouvelables du Nord, à la protection de l'e nvironnement 
dans les Te rritoires, à l'é laboration de politiques, de plans et 
de syst èmes de gestion des ressources natu relles non 
renouvelables en minéraux et en hydrocarbures dans les 
Ter ritoi res . 

Direc tion gé nérale des ressources non renouvelables du Nord 

Cette Direction générale compte trois divisions, 
s'occupant respectivement de l' exploitation minière, de la 
coordi nation de la politique pétrolière et gazière, et de la 
coordination des activités pétrolières et gazières. La Division 
de l'exploitation minière est chargée de la planification et de 
la mise en oeuvre générales des politiques minérales. Les 
deux aut res divisions sont responsables de la gestion des 
ressou rces non re nouv elables, auss i bien que marines, des 
t e rres du Canada si tu ées au nord du 60° de lati t ude Nord. La 
gest ion et la régu la tion du pétrol e et du gaz de ces régions 
re lève de !'Admi nist ration du pétrole et du gaz des terres du 
Canada (chargée de l'admi nistration des terres du Canada, 
aussi bien au J ar~e des côtes que sur terre ferme). Cet 
organisme re lève a la fois du mini stère des Affai res indi e nnes 
et du Nord et du minist è re de !'Énergie, des Mines et des 
Ressources, e t combine l'administration de la Loi sur le 
pétrole et Je gaz au Canada e t de la Loi su r la production et 
la conse rvat ion du pétrole et du gaz. La mise en place de 
!'Adm inistration n'a apporté aucun changement a ux 
responsab ilités du mini stre des Affaires indiennes et du Nord 
cana dien en matière de la mise e n valeur du pétrole et du gaz 
et des questions connexes. Dans le cad re du Progra mme du 
Nord, la Direction géné ra le des ressources non re nouvelables 
du Nord est chargée de la sur ve ill ance e t de l'é valuation de 
tou s les programmes de rec herc he des hydrocarbures et 
conseille le minis t è re e n ce qui a trait au ryth me, à 
l'importance et aux im plications de la mise en valeur des 
ressources non re nou velables . Elle doit également s'assu re r 
que les inté rê t s des régions nordiques, et les politiques 
s'appliquant au Nord canadien soient respec t és au cours du 
processus de prise de déc ision. 
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Direction de l 'environnement du Nord 

Au sein de cette direction générale, les divisions de la 
gestion des terres, des ressou rces hydrauliques et des 
ressources fo restiè res, a insi que la Direc tion de la protec tion 
de l'environnement du Nord s'intéressent aux ressou rces 
renouvela bles. La Direction assure des services 
environnementaux pou r l'ensemble du Programe des affaires 
du Nord et, comme la Divi sion des ressources hydra uliques, 
e ll e intéresse particulièrement les spécialist es du domaine 
géoscientifique mari n. Par exemple, la Di vision des 
ressources hydrauliques, qui s'occupe des eaux marines, 
s'associe au Service de la protect ion de l'e nvironnement pour 
é t abli r les conditions des forages au large des côtes . Le 
Service de la protection de l'envi ronnement est appelé à 
fourn ir des conseils sur des problèmes d'environnement, 
comme les effets de la mise en valeur des ressources dans le 
Nord, et s'avère également l'agence du Ministère chargée 
d'assurer la liaison avec le Bureau fédéral d'examen des 
évaluations environnementales (dont il est question ai lleurs 
dans ce rapport). La Direction exécute diverses études, par 
ses propres moyens ou par contrat. Un exemple du genre de 
travail qu 'elle accomplit est !' Étude de l'environnement marin 
de l' Est de l' Arctique, ou EAMES, programme 
e nvi ronnemental organisé par la Division, mais la rgemen t 
financé par l'industrie, dans lequel on essaie d'étudier et de 
régler des questions d'environnement de portée générale 
avant le début des forages explora t oi res . Cette mesure a 
pour effet de réduire la nécessité d'effectuer des études 
relatives à la ligne de base préa lables à des pro jets 
particuliers, comme des travaux de fo rage. Da ns le cad re des 
relations qu'elle entretient avec le Bureau fédé ral d'examen 
des évalua tions envi ronnementa les, la Direction t ravai lle 
essentiellement en collaboration avec des sociétés qui 
proposent des pro jets de mise en valeur et les conseille su r 
les études à entr eprendre pour établir des évaluations 
e nvironnementales initi a les suivant les lignes directrices du 
Bureau avant que le projet ne soi t soumis à un examen 
officie l. 

La Direction travai lle en étroit e collaboration avec 
d'autres organismes du gouverne ment fédéral: le min istè re 
de !'Environnement, et le ministère des Pêches et des Océans 
pour les questions d'environnement; le Conseil na tiona l de 
recherches en ce qui a trait aux îles renforcées de glace, etc; 
le ministère des Travaux pu blics en ce qui a trait aux 
struc tures; la Commission géologique du Canada, dans le 
domaine de la géologie marine ; la Directi on de la physique 
du globe pour les questions de pergélisol, des hydrates de gaz 
et du ri sque sismique. 

Centres des r essources sc i ent ifiques dans 
l' Arctique. Le Minist è re exploite des cent res de ressources 
scienti fiqu es à Inuvik, à Igloolik et à Frobisher Bay, en plus 
des bu reaux que possède !'Étude du pla teau continenta l 
pola ire du ministère de !'Éne rgie, des Mines et des Ressources 
à Resolute e t à Tuktoyaktuk . Di vers grou pes des universités 
et du secteur privé disposent d'installations perma nentes qui 
sont accessibles de la mer à l'lnle t Pond, à l'inle t Rankin, à 
Poste-de-la-Baleine et à Church ill. 

Les laboratoires de recher c hes du ministère des 
Affai res indie nnes e t du Nord sont décrits par le Ministère de 
la façon su ivante. 

Les laboratoires prêtent du matériel de toute sor t e, 
depuis les bateaux et les moteurs jusqu'aux bottes, raquettes, 
tentes et sacs de couchage . Leurs techniciens relèvent les 
lectu res des instruments laissés de rri ère une fois qu'un 
c he rcheur a terminé son travail initial, aide nt à répa rer le 
matériel et, assez souvent , a ident même à me ttre sur pied 
des expér iences . 
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Les trois laboratoires comport e nt également des locaux 
où les scientifiques visi t eurs peuvent préparer leurs repas et 
dor mir. Il s se tiennent e n com munication radio avec des 
équipes sur le terr ai n par le truchement du Service de 
télécommunication du Canad ien National; les employés des 
laboratoires font aussi office d'expéditeurs, faisan t parvenir 
le courrier, les pièces d'équipement et la nourriture aux 
équipes su r le terrain. 

Le ministère des Affaires indiennes et du Nord a ouvert 
le Centre de recherches Ikaluit à Frobisher Bay en août 
de rnie r , de sorte qu'il dispose maintenant de trois 
laboratoires de recherc hes dans les Territoires du Nord ­
Ouest, qui assurent des services de soutien à des équipes 
scientifiques su r le ter rai n, fin ancées par le gouvernement et 
par le secteu r privé. 

Le plus ancien des laboratoires de rec herches 
sc ientifiques se trouve à Inu vik . Le deuxième a été établi à 
Iglooli k, à l'extré mité nord-ouest du bassi n Foxe. Il s 
diffèrent t ant du point de vue de la tai lle que de celui de 
l'appa rence, mais chacun peut offrir de l'aide dans de 
nombreuses régions où tout coû te cher. 

Chaque laboratoire est équi pé d'une bibliothèque, qui 
se rt surtout aux scientifiques mais qui es t également 
accessible au public . Les laboratoi res peuvent offri r de 
l'espace à bu reaux, a insi que de l'espace dans le urs 
la boratoires bien équipés . 

Les laboratoires fo nc tionnent l'année durant, mais sont 
su rtout occupés en ét é . Ils poursuivent constamment des 
recherches de leu r propre cru; le laboratoir e à Inuvik observe 
les rayons cosmiques 24 heu res par jour et celui d 'Igloolik 
surveille les tr emblement s de terre à la demande de la 
Direction de la physique du globe du mini stère de !'Énergie, 
des Mines et des Ressources. Cependant , leu r princ ipale 
raison d'être demeu re l'a ide qu'ils peuvent offr ir à d'autres 
scientif iques . 

Quelques-uns des meilleurs clients de ces laboratoires 
sont des étudiants des deuxièm e et troisième cycle qui font 
des travaux de rec her c hes, et certa ines des recherc hes les 
plus importantes et les plus excitantes ayant été e ntreprises 
dans le Nord ont é t é réalisées par des étudia nts qui n'auraient 
pu mene r à bien leu rs programmes sans l'aide des 
laboratoires . 

Conseil national de recherches 

Le Consei l national de reche rc hes a t rois divisions qui 
s'inté ressent a ux sciences de la Terre en milieu marin. 

Génie mécanique 

Cette division s'intéresse dans une certaine mesure aux 
processus géologiques des régions côtières et à leu rs effet s 
sur les struc t ures e t sur les grands projets de construction. 
( l) Processus côtie rs: la Division t e nte de modé li ser la 
dérive littora le des séd iments, a insi que le transport des 
sédim e nts e ntre la côte e t la mer. Les travaux de 
modélisation sont pour l'instan t de natur e mathématique, 
basés sur les résultats d'expériences e n laboratoire, ma is ils 
feront tantôt inte rveni r des travaux sur le t e rr ain, en 
s'inspirant, par exemple, du travil déjà accompli dans des 
régions com me les Îles-de-la-Made lei ne . Les résulta t s des 
études de la Division au sujet du régime côtier ont déjà eu 
des applications dans tout le Canada: les 
Îles-de-la -Madeleine, la côte nord-est du Nouveau-Brunswick 
e t les îles artificielles de la mer de Beaufort. (2) Boue: la 
Di vision essaie de mod éliser le comportement de la boue da ns 
les estuaires et les baies , afin de résoudre les problèmes 
posés par la rapidité de la siltation après le dragage ou 
la fermeture d'un estuaire . Ces études ont tr ouvé des 



applications dans !'estuaire de Miramichi et seront utilisées 
dans la baie de Fundy. La Division collabore avec de 
nombreuses organisations du Canada, avec lesquelles elle 
entretient des rapports étroits par l'entremise du Comité 
associé pour Ja recherche du CNRC c ha rgé de !'érosion et de 
la sédimentation des plages (ACROSES). En effet, par Je 
fondement de ce comité, la Division cherche à obtenir Ja 
collaboration d'autres organismes pour mettre sur pied une 
étude pratique du transport des sédiments en milieu côtier à 
J'aide des instruments appropriés. 

Recherches sur Jes bâtiments 

Cette division s'intéresse à la performance théorique 
des structu res et, si on Ja connaît bien pour son travai l au 
sujet des effets du pergélisol terrestre sur Jes structu res, elle 
n'a jamais pris part à des études sur Je pergélisol en mer. 
Cependant, poussée par les mêmes intérêts, Ja division étudie 
les propriétés de la mer de glace, l es forces exercées par Ja 
glace sur Jes st ructures et l'utilisation de couvertures de 
glace pour construire des plates-formes destinées à soutenir 
des charges. (II en est question dans Ja partie qui tr aite du 
ministère des Affaires indiennes et du Nord). La division 
s'intéresse à Ja conception et à Ja performance des structures 
érigées su r Je quai de Nanisivik; e lle se préoccupe aussi des 
fondations érigées dans Je pergélisol, tant sur terre qu'en 
mer. 

Cette division, comme beaucoup d'autres organ.ismes, 
met ses compétences au serv ice du Comité national canadien 
chargé du génie sismique, qui conseille à son tour Je Comité 
associé chargé du Code national du bâtiment. Ainsi, on peut 
prévoir, par exemple, la charge sism ique pouva nt être 
appliquée à des structu res normales qui sont couvertes par Je 
Code . Le Code en lui-même ne dispose d'aucune autorité; il 
ne devient loi qu'une fois adopté par une province ou un 
territoire. Il ne convient pas aux struc tures const ruites au 
large des côtes et n'a pas été conçu pour ce la; il n'a pas 
encore d'équivalent pour Jes constructions marines. 
L'Administration du pétrole et du gaz des t erres du Canada 
prépare actuell ement un ensemble de règlements, de· Ji gnes 
directrices et de dispositifs de vérification à utiliser en 
milieu marin, qui couvriront tous les aspects des st ructures 
marines, y compris les effets des charges sismiques . 

Génie électrique 

Cette division a travaillé en collaboration avec Ja 
Huntec dans Je Projet des fonds marins, puisque les deux 
organisations partagent le même intérêt pour le traitement 
des signaux. Les expérinces menées dans l'application de 
techniques radar pour mesurer !'épaisseur de la glace de mer 
sont sur le point d'achever, du moins e n ce qui concerne les 
études en laboratoire. Sur le terrai n, ce travail a é t é fait en 
collabora tion avec le C-CORE de Saint-Jean, Terre- Neuve . 

Le Conseil national de recherches a divers programmes 
d'aide au développement industriel, et ses ra pports avec la 
Hunc tec dans le domaine tec hnologique l'on amené à 
s'intéresser au financement d'un programme complémentaire 
(Seabed Mosaics) et à envisager le financement d'autres 
travaux que le Projet des fonds marins. 

Ministère des Transports 

L'influence du ministère des Transports sur Je domaine 
géoscientifique marin est plus grande qu'on ne serait porté à 
Je c roire, étant donné que Je mandat de ce Ministère se situe 
dans Je domaine du transport national. Voici quelques 
extraits de la description des objectifs du Programme 
d'administration et du Programme de transport par eau du 
Ministère: Établir efficacement des installations et des 
services essentiels au réseau de transport national; mettre 

e n place des aides à Ja navigation et des systèmes de 
positonnement radio pour guider les navires en mer; offrir des 
services (de brise-glace) à d'autres ministères et organismes; 
assurer des services de dépollution et d'autres servic es 
d'urgence; établir des ports, des terminaux et des services 
désignés. Aussi, Je Ministère travaille-t-iJ en col laboration 
avec beaucoup d'autres organisations, dont certaines 
s'intéressent aux sciences de la Terre en milieu marin. La 
Garde côtière canadienne est !'organisme responsable des 
opérations en mer. Voici des exemples de collaboration : 

l. Le Projet de recherches hydrographiques dans !'Arctique 
(HARP), réalisé par le Service hydrographique du Canada 
et financé par !'Office de recherc he et de développement 
énergétiques du ministère de !'Énergie, des Mines et des 
Ressources, se consac re à des recherches en hydrographie 
et dans le transport en milieu arc tique. La partie du 
projet qui a trait au transport est coordonnée par Je 
ministère des Transports . 

2. Le Ministère s'intéresse à l'aménagement des ports et des 
terminaux de pipelines (etc .) dans les îles de l'Arctique. Il 
a donc financé la Commission géologique du Canada pour 
effectuer des recherches sur Ja géologie côtière qui 
n'auraient pas été entreprises autrement et qui ont 
contribué dans une large mesure à élargir les 
connaissances sur le régime côtier en général. 

3. Le Ministère est chargé des mesures de nettoyage des 
déversements de pétrole lorsqu'un navire en est 
responsable; il a déjà été question de ce sujet dans Ja 
section qui traitait du ministère de !'Énergie, des Mines et 
des Ressources. 

4. Le Ministère, qui offre des aides à Ja navigation, travaille 
en étroite collaboration avec Je Service hydrographique du 
Canada, qui étalonne des systèmes comme les nouvelles 
chaînes LORAN-C; de plus, il produit de nouvelles cartes 
quadrillées, ainsi que des systèmes permettant de 
convertir des aides DECCA au LORAN-C. 

5. Le Ministère assu re des services de brise-glace au Service 
hydrographique du Canada et au ministère de !'Éne rgie, 
des Mines et des Ressources. Grâce à lui, par exemple, 
les levés bathymétriques et gravimétriques de la baie 
d'Hudson ont progressé de manière appréciable et Je 
programme de recherche ayant trait au pergélisol au large 
des côtes a pu se poursuivre. Étant Je seul organisme du 
gouvernement à posséder des brise-glace, il s'avère Ja 
principale plate-forme des travaux hydrographiques dans 
!'Arctique; de plus, il assure un soutien matériel à d'autres 
ministères gouvernementaux en transportant du 
carburant, des approvisionnements et de !'équipement à 
des localités arctiques non desservies par Jes trasporteurs 
maritimes com merciaux . 

6. Au moyen de la caisse de !'Office de recherche et de 
développement é nergétiques du min istère de !'Énergie, des 
Mines et des Ressources, le Ministère finance des 
recherches qui sont faites à contrat par Ja Direction de Ja 
physique du globe su r Ja physique du pergélisol et des 
hydrates de gaz. 

Ministère de la Défense nationale 

Le ministè re de la Défense nationale a besoin de 
données dans Je domaine géosc ie ntifique pour me ner à bien 
des activités comme la détection acoustique et magnétique 
de mines e t de sous-marins, !'utilisation des communications 
acoustiques et la construction de syst èmes reposant sur Jes 
fonds marins. La rencontre entre Je son propagé et Je fond 
marin a des effets sur Je rendement des syst èmes 
acoustiques. Afin de modéliser ces effets et de prévoir Je 
rendement de ces systèmes, il faut posséder des données 
détaillées sur un certain nombre de caract éris tiqu es des fonds 
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marins, comme la pente, l'échelle de rugosité, Je coefficient 
de réflexion et, à proximité des fonds marins la vitesse la 
densité et l'atténuation du son. Dans les ~ontre-mes~res 
militaires qui font interve~ir des mines dormantes et exigent 
la mise en place de systemes su r les fonds marins il est 
néces_sair_e de connaître la stabilité sous c harge des m;tériaux 
constitutifs des fonds marins. Or, dans ce domaine Je 
Mini~tère compte su r les données que produisent Je minis~ère 
de !'Energie, des Mines et des Ressources et Je ministère des 
Pêches et des Océans, la plupart du temps sous forme de 
publicaüons et , de cart~s.' mais dans certains cas par 
attr1but10n de taches prec1ses ou par consultation directe 
entre fonctionnaires . 

Ces préoccupations ont incité le Centre de reche rches 
pour la défense, section de l' At lantique, à participer à un 
programme qui a pour but d'étudier les sédiments du plateau 
continental canadien. Il s'agit du Projet des fonds marins 
dont il a déjà été question. 

, C'e~t. dans le, domaine des micropulsations 
geomagnet1ques, dans l'etude du bruit magnétique engendré 
~ar la houle, da~s la lecture, du bruit géologique et dans les 
etudes sur les tres basses frequences que le ministère de la 
Défense nat ionale a apporté sa plus large contribution aux 
sciences de la Terre en milieu marin . Le Centre de 
recherches pour la défense, section du Pacifique, à Victoria, 
effectue des recherches théoriques et expérimentales dans 
ces domaines depuis environ 1955, en raison de l'intérêt du 
r;iinist_ère de la Défense po~r des systèmes magnétiques et 
e lectriques permettant de detecter des cibles militaires dans 
l'océan. Ces systèmes, en effet, doivent év iter l'influence du 
fond naturel, de mic_ropulsations géomagnétiques et, dans le 
cas 9es systemes aeriens, du bruit géologique et du bruit 
cause par la houle . Le Laboratoire du Pacifique de ce centre 
d~ reche~ches a mené des études sur les propriétés du bruit 
geomagnetique d'origine 9éologique, à l'aide de données 
recueilli es au cou~s de leves aéromagnétiques exécutés pour 
son compte par !'Etablissement aéronautique national. C'est 
le Centre de recherches pour la défense, section du 
Pacdique, q~i. a découvert ~t publié l'explication théorique du 
bruit magnet1que engendre par la houle. Ses relevés de 
micropu ls~ti_ons géomagnétiques, qui ont été pris sur de 
longues penodes e,t qui s;int d'une excellente qualit é , ont 
fo~rn1 des donnees precieuses pour certaines études 
theoriques; de plus, ils ont été prêtés à plusieurs unive rsités 
pour . fins de . comparaison avec des données prises par 
satellite . Au fil des ans, le Centre a fourni à l'industrie une 
aide ;cien,tifique qui a contribué à la mise au point de 
magnetometres et a conc lu des contrats avec la 
CTF_ Systems, Ltd. pou r la mise au point d'un grad iomètre 
sensible base sur un dispositif d'interférence à quantum 
super conduc teur. 

Le ministère de la Défense se tient en contact avec des 
scientifiques du ministère de !'Énergie, des Mines et des 
Ressources qui travaillent également dans ce domaine et les 
deux ministères ont fi nancé conjointement quelques-~ns des 
projets de mise en valeur industriels. 

Toujours en rapport avec le domaine géoscientifique 
mar in, le ministère de la Défense nationale a un petit 
programme de recherche sur les fonds marins dont l'exécution 
est confiée au Collège militaire Royal Roads des Forces 
canadiennes à Victoria . Au moyen d'un profileur acoustique 
de sou~-so l marin et d'un sonar à balayage latéral, il exécute 
le, leve de certains ports et mouillages aménagés dans Je 
detroit de Juan de Fuca et prélève des carottes de certains 
éléments du sous-sol marin. Les levés acoustiques sont aussi 
accompagnés de mesures magnétiques. 

Le ministère de la Défense nationale possède et 
exploite le Endeavor, nav ire auxiliaire de la Marine 
canadienne, qui fai t partie de la flotte de la côte Ouest en 
s'associant parfois à d'autres organismes, comme Je minis~ère 
des Pêches et des Océans. 
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Ministère de l'industrie et du Commerce 

Le ministère de l'Industr_ie et du Commerce a pour rôle 
de favoriser la , c roissance economique du Canada par la 
promotwn des echang~s commerciaux et par des projets 
industriels. Dans l'execution de ce dernier aspect de son 
mandat, . il tient compte évidemment des possibilités 
commerciales des r~s~ources marines, com me Je pétrole . En 
p_a rt1cu}1er, les soc1etes canadiennes qui ont besoin d'une aide 
financ1ere pour mettre au point des pièces d'équipement qui 
ont un rapport av,ec le doi:iaine géoscientifique marin 
dev raient s'adresser a ce ministere. 

Le Ministère a également le souci de faire en sorte que 
les Canadiens soient mieux en mesure de fournir Je matériel 
et les services nécessaires à la mise en valeur des ressources 
au large des côtes canadiennes. Le marché des ressources 
marines canadiennes sera vraisemblablement consid é rable et 
il est important que les Canadiens en retirent une juste pa;t. 

. . Çes fonctions viennent s'ajouter au rôle traditionnel du 
min1s~ere de !'Industrie et du Commerce dans la promotion 
des echanges com merciaux, qui peut aider des sociétés 
ca,nadie!'n,es à _vendre leurs pièces d'équi pement et, par le fait 
meme, a e larg1r leur gamme de produits. 

Agence canadienne de développement international 

. L'ACDI a financé deux projets océanographiques 
d'importance au cou rs des dix dernières années, dans Je cad re 
de son programme d'aide, aux pays moins développés . Dans un 
cas,. il s'ag1ssa1t ~·u~e etude multidisc iplinaire de la marge 
continentale du Senegal et de la Gambie, exécutée par le 
Service hydrographique du Canada à bord du Baffin, en 1976. 
Les travaux faisant intervenir des sciences de la Terre en 
milieu marin ont été faits par Je Centre géoscientifique de 
l'

1

Atlant1que de la Commission géologique du Canada. À cela, 
s ~Joutent_ . deux projets comportant peu de travaux 
geos~1entif19ues. _L'ACDI a aussi financé une expédition du 
Baffin au Perou, ainsi qu'un projet du ministère des Pêches et 
des Océans visant à aider l'Inde à construire un navire de 
recherches . 

Ministère des Travau:c publics 

. Le ministère des Travaux publics s'intéresse aux 
sciences de la Terre en milieu marin du fait qu'il est appelé à 
construire des structu res dans la zone côtière comme des 
brises-lames. En conséquence, la réfrac tio~ des ondes 
l'érosion, le transport et le dépôt des sédiments dans Ja zon~ 
côtière et les forces exercées par la glace sur les structu res 
sont autant de questions qui le préoccupent. Il exécute peu 
de travaux de recherche et de développement de son c ru, sauf 
dans le domaine de l' informatique pour l'analyse des données 
sur les vagues et les vents, mais il travaille alors en 
collaboration avec de nombreux organismes et finance même 
souvent les projets en question . Il travaille également avec 
le sec t eur privé, les universités, et des organismes fédéraux 
comme le Consei l national de recherches, le Centre canadien 
des eaux intérieure_s _et _Ja Commission 9éologique du Canada. 
Par exemple, le Min1stere s'est associe avec la Commission 
pour régler les problèmes de dragage dans l'estuaire de 
Miramichi, avec la Arctec Canada Limited pour trouver des 
moyens de mesurer les forces des glaces, et avec l'Université 
Memorial pour établir les critères techniques à utiliser dans 
l' ~tu,de des forces exercées par la glace su r des structures 
cot1eres. 



Ressources ut ilisées dans le domaine géoscientifique marin 
par le gouvernement dl Canada 

Les chiffres donnés ci -après doivent ê t re util isés avec 
prudence, pou r plusieurs raisons : 

l. Les ressources affectées au domaine géoscientifique 
marin e t que l'on a re t enues ici sont consac rées à des 
reche rches ou à des é t udes re la ti ves à la li gne de base en 
sciences de la Te rre e n mil ieu ma ri n, ou con t r ibuent assez 
directement à ces t ravaux; ces chiffres apparaissent au 
t ableau 3. 1 A. Cependant , de nombreux t ravaux, pourtant 
tr ès préc ieux pour les spéciali st es du domaine 
géoscientif ique marin, sont réalisés dans le cadre de 
programmes nationaux qui ont une aut re ra ison d'ê t re . Le 
tableau 3. 1 B présente une sélection arbit ra ire de ces 
travaux . La liste donne également les coûts de quelques 
aut res programmes bien défin is du gouvernement fédéral 
(tab . 3. 1 C), de façon à présenter une mei ll eure idée de 
l'i mpo rtance relative des dépenses e ngagées dans le 
domaine géoscient ifique mari n. 

2. L'exerc ice f inanc ier ut ili sé es t 1978- 1979 ou l 979 -1 980 , 
selon la sou rce . 

3. Les ch iffres suivis d'un * ne sont qu'approximati fs, soit 
que l'on ne possède pas de données sur la par tic ipat ion 
extérieu re d'un organisme (LO REX, par exe mple ) et qu 'il a 
a lors fa ll u fai re une estimation, soit que la réparti tion des 
coûts entre des organismes ne soit pas c laire . 

4. Tous les coûts (tot al de $) comprennent les dépenses en 
t raitements, sauf lorsque les chiffres sont marqués d'un # . 
Les t ra itements ont été est imés à raison de 40 000 $ par 
année-personne; cette estimation est trop basse, mais 
e lle assu re une certaine uniformit é (l e CNRC uti liserait 
plutôt 55 000 $). 

5. Les c hiffres ne compre nne nt pas le t e mps de navire fou rni 
par le min is t ère des Transports en faveu r des sciences 
de la Te rre e n mil ieu marin (peut-êt re 20 jours à 
25 000 $ par jour , ce qui donne 300 000 $), ni les 
cont ri bu ti ons du CCT da ns la télédétection des bilans 
sédi mentai res, par exemple, ni les ressources que le 
mi nistè re de !'Environne ment consac re à ses programmes 
environnementaux . 

6. Les chiffres donn és par les sou rces peuvent êt re re maniés 
de di ve rses faço ns, selon les questions que l'on se pose . 

Note du r édac teur . Même s'il es t di ff ic il e d'évalue r avec 
précision les ressources affect ées par le gouve rne me nt 
f édé ra l, les t ableaux ci - a près rende nt compte de l'a mple ur 
des dépenses consacrées à des progra mmes qui sou tienn ent, 
direc t ement ou indi rect e ment , les travaux géoscie ntifiques 
e n mil ieu marin au Cana da . Le t ableau 3. l A indi que que le 
gouverne ment fédéra l consac re ac tue ll ement près de 
250 a nn ées-pe rsonnes e t 16 milli ons de doll a rs par a nnée à 
des progra mmes direc t e ment axés sur le doma ine 
géoscie nti f ique marin. Les mini st è res de !'Éne rgie , des Mines 
et des Ressource e t des Pêches e t des Océans en assure nt la 
ma je ure pa rt ie du f ina nceme nt (6,5 mi ll ions e t 5 mil lions de 
dolla rs respectivement) , tandi s que la Commission géologique 
en est le princ ipal organisme ex ploita nt ( 10 millions de 
do llar s). Le budge t de 16 mi ll ions de dollars a ét é consac ré 
e n maje ure parti e à la géologie e t à la géophysique 
régionales , surtout dans l'Est du Canada e t da ns l'Arc tique 
(10 mill ions de dolla rs , t a blea u 3.2). Or, que lque 250 mi llions 
de do lla rs vont à Pa rcs Canada et au Service cana dien des 
fo rê ts, quelque 11 0 millions au Se rvice de l'environne me nt 
a tm osphé rique e t prè s de 120 mi ll ions au Service de la 
protection de l'e nvironne me nt e t au Service de la 
c onse rva tion de l'environne ment, qui re lè ve nt t ous du 
minist è re de !'Environneme nt . 

Commentaires 

Note du r édacteur. M. M.J. Keen a invité ses collègues à 
commenter le docu me nt précédent . Il a reçu des 
commentai res sous diverses fo rmes et les a restructurés pour 
les présent er ici . 

Par B.R. Pellet ier CGC (addenda) 

J. Liaison ent re les scient ifiques du gouverne me nt et leu rs 
homologues de l' indust rie . 

Un bon exemple de ce genre d'activités est le travail 
effectué par M. S.N. Blasco dans la mer de Beaufort, en 
col laboration avec MM. J.A .M. Hunter et A. Judge . Ces 
personnes siègent à des comités d'orientation de la recherche 
et part icipent à des projets de travail avec des experts­
conseils et des entrepreneu rs du secteur privé. Le travail de 
M. C .F .M. Lew is et de ses nombreux collègues dans le 
gisement Hibernia, au large des côtes de Terre- Neuve, 
ill ustre également la large contribution que rendent possible 
la consu ltation et les projets mixtes . Ce genre de 
coll aboration se prat ique éga lement dans bon nombre de 
régions mari nes et côt ières du Canada, notamment la baie 
Baff in, le dé tr oit de Davis et l'archipel Arctique. 

2. Contr ibutions visant à résoud re des problèmes 
scientifiques, et Jeu rs applications pratiques . 

11 serait trop long de les énumérer toutes, mais 
certaines contributions importantes sont à signaler . Ce qui 
est connu des rapports entre la géologie de surface et les 
r isques des travaux techniques au large des côtes 
canadiennes, a surtout été établi par des géologues de la mer 
de la Commission géologique. Les travaux exécutés par ces 
spéciali stes vont de i•étude des risques l iés aux sédiments 
mig rateurs (limons et sables, principalement sous forme de 
rides et d'ondu lat ions) et de l'érosion connexe par les courants 
l e long de la région côtière et du plateau infé rieu r , jusqu'aux 
recherches su r !'effondrement du subst ratum att r ibuable à 
une instabi lité mécan ique du bord du plat eau et de la pente 
continentale . 

Ces travaux englobent également la découverte et 
J'analyse, dans la mer de Beaufort, de l'érosion des fonds 
mari ns par les glaces, des pingos sous-marins et du 
t hermokarst sous-marin, a insi que des effets que ces 
phénomènes au ront sur le transport maritime et sur la 
reche rche et la mise e n va leu r des hydrocarbur es en mer. 
D'aut res dé t ai ls sous- marins, te ls que les hydrat es gazeux et 
ge l és, ont é t é a na lysés conj ointement par des scient ifiques de 
!'indust ri e et du gouve rne ment sous les aspect s des risques et 
de l'ac ti vité com me rc ia le. L'é rosion des fonds mari ns par !es 
glaces su r !a côt e Est fa it aussi l 'ob jet d'études conj oi ntes 
avec !'industrie et des établissements de recheches de 
Da rtmouth, de la Nouvelle - Écosse et de Saint-Jean, Terre­
Neuve . 

D'au tres proje t s sont égale me nt à signale r: les études 
pa!éo-océaniques sur le pla t eau du Labrador par MM. G. Wilks 
e t R. Fill on; l'énorme cont ribution cartographique de 
M. L.H . King e t associés; !'imme nse appui assu ré par !a 
subdi vision de la géologie pé t rolière de l'Est ; les t ravaux de 
MM . D.E. Buck!e y e t M. A. Rashid qui ont pe rmis de fa ire l a 
lumi è re sur les t ra jectoire5 des agents géoch imiques ; les 
é tudes de M.C. Amos sur Je bila n sédim e nta ire da ns l a région 
de la baie de Fund y; les cont ribut ions pa rtic uliè res des 
travaille urs du doma ine côti e r (fig . 3.2 e t 3.9); l es é tudes de 
longue da te des spéc ialist es de la géophysique ma rine sur les 
marges contine nta les, e t Je urs re la tions avec l e 
co mporte ment de la c roût e a utour des trois océans; les 
nouve lles données géologiques au suj e t de la ma rge du 
Pacifique acquises grâce à !'emploi des submersi bles et aux 
observa tions géoph ysiques ; e t !'é t a blisse me nt de la nouve lle 
cart e de la géologie de surface du plateau du Pacifique . Sa ns 
doute pourra it - on obte nir de s résult a t s plus inté ressants e n 
sol lic itant le s c om me nta ires des scient if iques eux-mêmes. 
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Tableau 3.1. Ressources affectées par le gouvernement fédéral à la recherche 
géoscientifique en milieu marin 

(A) Programmes avec participation directe 

Organisme FINANCEMENT 
Programme Exploitant Lieu A.P . Tota l de$ Organisme Notes 

Géologie et géophysique marines, CGC !OB 99 4319 ÉMR Centre géoscientifique 
au large de la côte Est du Canada -- 2588 MPO de l'Atlantique 
et dans l'Arctique Par exemple, temps de 

navire 

Géologie et géophysique de la CGC et ISO 17,35 1300 ÉMR Centre géoscientif ique 
marge ouest DPG 1000 MPO du Pacifique 

Temps de navire 

Géologie marine de l'Arctique CGC Ottawa 0,75 40 ÉMR Science des terrains 

Hydrographie et gravimétrie DPG,SHC Ottawa, 0,25 100 ÉMR Direction de la physique du 
de l'Arctique et ÉPCP CCEI 730 ÉMR globe ÉPCP (aéronefs, etc.) 

Expérience de la crête Lomonosov DPG,ÉPCP Ottawa 15* 1500 ÉMR Typique d'un programme 
(LOR EX) important; ÉPCP 

(aéronefs , etc .) 

Études géoscientifiques, évaluation ARGTC Ottawa, 13 400 ÉMR 
et conservation des hydrocarbures, !OB 
au large de la côte Est 

Cartographie marine et GEBCO SHC avec À travers 27 909 MPO 
CGC le pays 

Étude sismique du pergélisol CGC Ottawa 3 160 ÉMR CGC 
6 ÉMR ÉPCP 

Aéromagnétisme marin CGC Ottawa 1 104 ÉMR Aéronefs, estimations 
150* CNRC 

Carte aéromagnétique de l'Arctique CGC Ottawa 3 100* ÉMR Pas uniquement marin 

Études géologiques des CCEI CCEI 25 610 ME 
Grands Lacs 3 60 MPO 

Gestion du littoral, Grands Lacs CCEI CCE I 8 205 MPO 

Tec hniques acoustiques CCEI CCEI 13 300* MPO 
2 40* ME 

Morphologie côtière CNRC Ottawa 2 85* CNRC 

Str uc tures côtières dans la glace CNRC Ottawa 2 285 CNRC 

Dymanique des vagues CNRC Ottawa 4 230 CNRC 

Progra mmes géotechniques: CNRC Ottawa 2 130 CNRC 
pergélisol et glace de mer 

Études de la zone côtière MTP Ottawa 1 630* MTP 

Géologie et géophysique marines CRDA Dartmouth 3 210* MON Contribution mineure 
CROP Nanaimo de l'ÉPCP 

Études géoscientifiques et APGTC Ottawa 6 348 APGTC 
évaluation des hydrocarbures au 
large des côtes au nord du 61°l8'N 

Étude géologique des puits de la CGC Calgary 7* 362 ÉMR IGSP 
mer de Beaufort et conservation 
pour l'APGTC 

Programme ministériel d'évaluation CGC Calgary 5 325 ÉMR Au pro-rata, 5/8 du 
du pétrole et du gaz coût total, IGSP seulement 

Géologie marine aux laboratoires MAIN Inuvik et l 50 MAIN Estimation d'après les 
d'lnuvik et d'lgloolik Igloolik dépenses totales des 

laboratoires 

Géologie de la mer de Beaufort CGC Calgary 7 362 ÉMR --
270 17 638 

Pr inc ieales omissions: CCT au 
lar ge des côtes; temps de navire 
fourni par le ministère des 
Transports; diverses dépenses 
mineures: peut-être 500 000 $? 



Tableau 3.1 (suite) 

(B) Programmes avec participation indirec te 

Programme 

Génie marin au large de la côte 
Est, au sud du 61°18'N 

Environnement physique et 
biologique 

Marées, cou rants et ni veau de l'eau 

LORAN-C 

Navigation pour le transport 
dans l'Arctique 

Bureau des affaires 
environnem entales 

Bureau fédéral d'examen des 
éva luat ions environnementales 

Environnement du Nord 

Organisme 
Exploitant Lieu 

APGCT Ottawa 

APGTC Ottawa 

SHC À travers 
le pays 

SHC À travers 
le pays 

SHC À travers 
le pays 

ÉMR Ottawa 

ME Ottawa 

MAIN Ottawa 

FINANCEMENT 
A.P . Total de$ Organisme Notes 

ÉMR Réglementation, etc. 

ÉMR Questions envi ronnementales 
sur la côte Est, au sud du 
61° 18'N 

MPO 

MPO 

MPO 

ÉMR Coordination et expédition 

ME BFEÉE 

MAIN Surtout des travaux de 
réglementation 

(C) Pour f ins de comparaison : coûts d'autres se rvices fédéraux 

Organisme 
Programme Exploitant 

Service de l'environnement ME 
atmosphérique 

Service de la protection de ME 
l'environnement 

Service de la conservation de ME 
l'environnement 

Service canadien des forêts ME 

Parcs Canada ME 

CGC Commission géologique du Canada 

DPG Direction de la physique du globe 

SHC Service hydrographique du Canada 

ÉPCP Étude du plateau continental polaire 

APGTC Administration du pé trole et du gaz des 

!OB 

ISO 

terres du Canada 

Institut océanographique Bedford, 
à Dartmouth 

Institut des sciences océaniques, à la 
baie Patricia 

CCEI Centre canadien des eaux intérieures 

IGSP Institut de géologie sédimentaire et 
pétrolière 

CRDA Centre de recherches pour la défense, 
At lantique 

CROP Centre de recherches pour la défense, 
Pacifique 

FINANCEMENT 
Lieu A.P . Total de $Organisme Notes 

Ottawa ME Soit 114,3 millions de dollars 

ME 

Ottawa ME 

Ottawa ME 

Ottawa ME 

Abréviations 

ÉM R Ministère de !'Énergie, des Mines et des Ressources 

MPO Ministère des Pêches et des Océans 

ME Ministère de !'Environnement 

MAIN Ministère des Affaires indiennes e t du Nord 

CNRC Conseil national de rec herches du Canada 

MTP Ministère des Travaux publics 

MON Ministère de la Défense nationale 

BFEÉE Bureau féd é ral d'examen des évaluations 
environnementales 

* Approximatif 
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Tableau 3.2. Ventilation des dépenses fédérales 3. Groupes de travail et comités . 
par sujet: 1979-1980 

Le rôle du géologue de la mer au sein des groupes de 
trava il constitués avec d'autres ministères est en bonne 
partie responsable du succès de certa ins projets, comme le 
groupe d'études régionales du détroit de Lancast er, qui relève 
du ministère des Affaires indiennes et du Nord et qui a pour 
mandat de produire un document destiné au Conseil des 
ministres (Livre vert) sur les utilisations du détroit de 
Lancaster . Les activités de plusieurs géoscientifiques de la 
mer du ministère de !'Énergie, des Mines et des Ressources 
ont été coordonnées par un agent de la Commission 
géologique. Plusieu rs années plus tôt, une coordination 
semblable avait é té assurée pour un document sur les risques 
de forage dans le détroit de Lancaster (ministère des Pêches 
et des Océans), sur la construction en milieu froid (CNRC) et 
sur les travaux de nom breuses commissions d'évaluat ions 
environnementales pour toutes les zones côtières du Canada. 

( 1) Géologie et géophysique régionales 

Est du Canada et partie est 
de !'Arctique 
Ouest du Canada 
Arctique 
Grands Lacs 
Cartographie hydrographique 
des océans (GEBCO) 

(2) Études côtières orientées vers 
la construction 

(3) Défense 

(4) Évaluation et conservation 
des hydrocarbures 

en milliers de $ 

6567 
1040 
3362 
1215 

909 

1230 

210 

1443 
15 976 

À noter que cette venti lation est approximative. 

Depuis longtemps, les géoscientifiques de la mer 
em plo yés par Je gouve rnem ent ont des contacts avec 
l'indust rie au cou rs des séances techniques organisées dans le 
cadre des symposiums. La première conférence géotechnique 
mar ine du Canada est un excellen t exemple de cet effort, 
tant du point de vue de l'organi sation que du point de vue de 
la participation effective à la conférence. Ce dernier aspect 
est important parce qu'i l permet à l'industrie d'avoir des 
contac t s immédiats avec les scientifiques gouvernementaux, 
et à ces scientifiques de se faire connaître du secteur privé . 
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Figure 3 .9. Poussée de glace sur la côte nord de l'il e Somer set. En juill et 1973, une masse de glace 
flottante de 8 km de longu eur a frappé la rive ouest du cap Fisher . La marque qu'ell e a laissée 
ind ique la position de la pointe de glace qui s'est étendue jusqu'à 185 m dans l es terres; la 
photographie a ét é prise en juill et 1974 (tiré de Taylor, R.B .. 1977, Arctique, vol. 31, p. 133 à 149). 
(CGC 202728 -G) 
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Le concept des ateliers est également utilisé dans les 
universités et dans d'autres établissements de recherche du 
secteur privé . Un bon exemple à cet égard est l'organisation 
de la première conférence nationale du Canada su r le littoral, 
dont les actes ont été publiés par la Commission géolog ique 
du Canada. Les nombreux comités associés du CNRC, en 
particulier ACROSES, qui s'occupe de la recherche en milieu 
côtier, ont donnée une merveilleuse impu lsion au domaine 
important des sciences de la Terre en mili eu marin . 

4. Ministère de l'industrie et du Commerce 

En plus de l'aide qu'i l apporte à la Huntec Ltd., le 
ministère de l'industrie et du Commerce a aidé la 
communauté géoscientifique marine à promouvoir l'uti lisation 
du submersible Pisces IV (ministère des Pêches et des 
Océans), ainsi que du submersible pour les plonge4rs (le 
SDL-1 pour le compte du ministère de la Défense nationale). 
Le Pisces IV a été employé pour réaliser des observations 
directes des fonds marins, ai nsi que pou r pré lever des 
échanti llons géologiques, qui se sont tous avérés très utiles 
pour la production de rapports descriptifs d'une région. Les 
observations ont également permis d'effectuer des 
interprétations géologiques plus justifiables dans des régions 
qui ne sont pas directement accessib les à la vue. Des 
submersibles Pisces IV ont également été employés dans les 
trois océans qui entourent le Canada, a insi que dans les 
chenaux de l'Arctique, dans la baie d'Hudson et sur la côte 
Est. 

Par W. W. Milne Direction de la physique du globe. Bien que 
le ministère des Pêches et des Océans attr ibue une part 
raisonnable du temps de navire disponible aux sciences de la 
Terre en milieu marin, on peut affirmer que la période 
allouée ne suffit qu'à maintenir le rythme actuel des levés 
systématiques. Cependant, il est difficile pour les 
géoscientifiques de répondre aux besoins engendrés par la 
mise en valeur des ressources au large des côtes . Le secteur 
privé devra peut-être se doter des ressources requises pour le 
faire, en assurant un contrô le approprié de la qualité de 
manière à ce que les observations puissent être incluses dans 
les banques de données nationales. 

Au nombre de progrès positifs, il est indéniable qu'au 
large des côtes Est et Ouest dans l' Arct ique, les prog rammes 
géoscientifiques du gouvernement fédéral ont appor t é de 
larges contributions à la mise en valeur des ressources et ont 
contribué dans une grande mesure à comprendre les processus 
tectoniques qui se déroulent le long des marges continentales. 

Par C.R. Mann Institut des sciences océaniques, baie 
Patricia. Il faudrait insister très fortement sur le fait que 
les scientifiques du gouvernement ont le devoir de rassembler 
toutes les données disponibles pour brosser un tableau à 
grande éche lle de la géologie et en interpréter les processus. 
Cependant, le gouvernement n'a pas suffi samment de 
personnel pour accomplir cette tâche et rendre compte des 
résultats à l'industrie. 

Par O.H. Laken Direction de la protection de 
l'environnement du Nord 

1. Les préoccupations exprimées par l'auteu r e n ce qui 
concerne l'affectation des scientifiques à des travaux 
d'évaluation sont entièrement partagées. Cependant, Je 
problème est encore plus aigu dans les sciences de 
l'e nvironnement, comme la faune, la végétation, e tc . On 
ne parle que de Hibernia, mais il existe aussi un grand 
nombre d'autres projets (me r de Beaufort, Polar Gas, 
Projet pilote de l'Arctique, forages au large des côtes est 
de l' Arctique, Norman Wells) qui accentuent le problème. 

2. En participant massivement à des projets en collaboration 
avec le secteu r pr ivé, les scientifiques gouvernementaux 
risquent de concentrer leurs efforts sur des reche rches à 
court terme qui n'ont de l'importance que pour un élément 
particulier de l' industrie. À titre de scientifiques du 
gouvernement fédéral, ils doivent êt re en mesure 
d'aborder un large éventai l de questions scientifiques, 
ainsi que des problèmes dont la solution ne se trouve qu'à 
long terme. 

3. Les scientifiques du gouvernement ont le devoir d'établir 
des normes de qualité pour les données recueillies par 
l'industrie, de manière à pouvoir améliorer la base 
d'information du gouvernement fédéral au profit de la 
recherche commanditée par l'industrie. 

4. On considère généralement que les études corn man di tées 
par l'industrie sont également financées par l'industrie 
mais, en fait, e lles sont très largement financées par le 
Trésor fédéra l grâce à des amortissements fiscaux et, 
depuis plus récemment, à des subventions. Or, cette aide 
financière du gouvernement fédéral arrive à un moment 
où les établissements scientifiques du gouvernement 
subissent des cont raintes financières . Il faudrait se 
demander si cet appui financier ne devrait pas plutôt être 
consenti directement à des scientifiques du gouvernement 
fédéral. 

Par J. Ploeg Division du génie mécanique, CNRC 

1. Les scientifiques du laboratoire de l'hydraulique ont la 
profonde conviction que les services du génie côtier du 
gouvernement (Travaux publics, Transports, Pêches et 
Océans) ont la responsabilité de donner suite aux résultats 
de Jeurs travaux. Tant que ces organisations cesseront de 
penser à la conception des structu res une fois leur 
construction achevée, il s ne pourront faire autrement que 
répéter Jeu rs erreurs . 

Un bon exemple de cet état de fait est la récente 
modification apportée au port de Pointe Sapin au Nouveau­
Brun swick, où l'on a adopté une approche assez radicale pour 
freiner la sédimentation à l'embouchure du port . Les 
ministères des Travaux publics et des Pêches et des Océans 
ont participé à la conception du projet, et l'essai des modèles 
a été effectu é ici même au CNRC. Étant donné que le 
nouveau brise-lames a été construit en 1979, le seul contrôle 
qui ait été fait, semble-t -il , est un levé hydrographique que 
le ministère des Travaux publics a effectué en 1980, auquel 
s'ajoutent trois jeux de photographies aériennes qui ont été 
prises pour la Division du génie mécanique. Que cette 
approche assez radicale réussisse ou échoue, la raison en 
demeu rera sans doute à jamais inconnue. Déjà, les deux 
ministères en questions pressent le Laboratoire de 
l'hydraulique pour effectuer une étude similaire dans un petit 
port des Îles-de-la-Madeleine. 

Le dragage des chenaux qui doit commencer cette 
années dans l'estuai re de Miramichi, au Nouveau- Brunswick, 
est un autre cas nécessitant une survei lla nce pendant et après 
la construction. L'étude de la faisabi lité de ce projet de 
dragage a coûté des millions de dollars et de nombreux 
scientifiques canadiens, parmi les plus reconnus oeuvrant en 
milieu marin, y ont participé. Pourtant, il semble qu'aucun 
budget n'a it été prévu pour vérifier les hypothèses et les 
conc lusions de cette étude en fonction de la situation réelle 
de l'estuai re . 

C'est peut-être la fau t e des ingénieu rs en généra l plutôt 
que celle des ingénieurs du gouvernement en particulier. 
Quit qu'il en soit, le gouvernement est beaucoup plus actif 
dans la zone côtière que ne l'est le secteur privé et donc 
mieux placé pou r modifier l'a ttitude des ingénieurs côtiers du 
Canada. 
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2. 11 faudrait parler de la nécessité d'exécuter des études 
relatives à la ligne de base dans l'Arctique au moyen du 
concept de l'ÉPCP, e t ces études devraient dicter et non 
suivre les exigences de l'indust rie (milieu et c lima t). 

LES ORG ANISMES GOUVERNEMENTAUX, 
ÉTABLISSEMENTS ET UNIVERSITÉS DANS LE NORD 
DU CANADA - C.P. Lewis 

D'après ce que a été dit jusqu'ici, il est évident que la 
participation des organismes gou vernementaux, des 
établissements et des universités dans la recherche en 
sciences de la Te rre en milieu marin dans le Nord du Canada 
est considérable. Cela n'a ri en de surprenant si l'on considère 
l'étendue et l'importance croissante de la région marine de 
l' Arctique . Toutefois, il est un peu étonnan t, du moins à 
première vue, de constater que, jamais jusqu'ici, les projets 
nordiques n'ont été effectués par des organisations ét ab li es 
dans le ord; aucun projet de recherche du domaine 
géosc ientifique marin n'est financé par des organisations du 
Yukon ou des Te rritoires du Nord-Ouest, aucun 
géosc ientifique de la mer du gouvernement ou d'une 
uni versité n'a un bureau dans le Nord et il existe dans le Nord 
aucune installation permanente consac rée à la recherche 
marine ou même aux sciences de la Te rre . 

Cependant, si l'on examine la situation de plus près, on 
constate qu'i l existe de bonnes raisons qui justifient cet état 
de fait . L'absence d'université dans le Nord diminue les 
possibilités d'une présence permanente du secteur 
universitaire dans un domaine scientifique donné. En outre, 
la répartition des responsabilités gouvernementales ent re le 
Sud et le Nord est telle que les chances de voir s'établir des 
travaux de recherche dans le Nord, en particulier dans les 
sciences physiques, sont minces. Les activi t és fédérales qui 
sont établies dans le Nord sont ori entées essentie llement vers 
la prestation de se rvices e t l'application de règle ments ; la 
recherche nordique est, en majeure partie, structurée de telle 
sort e qu'elle est intégrée à la reche rche effectuée par les 
ministères et organismes fédé raux dans le Sud. Certains 
pro jets ont été fi nancés par l'entremise des grou pes de 
géolo&ie minière du gouvernement fédéral dans le Nord mais, 
jusqu'a présent, le do maine marin n'y a jamais participé. Qui 
plus est, les gouvernements des territoires s'occupent peu des 
sciences de la Te rre ou de la recherche connexe dans le 
domaine du génie des régions froides; leurs travaux ont porté 
sur des questions sociales et économiques et sur la mise en 
valeur des ressources renouvelables. 

Bien qu'il existe dans le Nord aucune installation qui se 
consacre exc lusivement à de la recherche marine, un certa in 
nombre d'o rgani sations ont des équ ipement s dans cett e région 
du pays, ce rtains permanents et d'autres temporaires, au 
service de la science en général. li s'agit, par exemple, de 
!'Étude du plateau continental polaire du gouve rnem ent 
fédéral, qui a des bases à Resolute et à Tuktoyaktuk, le 
ministère des Affaires indiennes et du Nord, qui exploite des 
centres de ressources scientifiques à Inuv ik, à Iglooli k et à 
Frobisher Bay, ainsi que diverses universités et groupes du 
secteur privé qui possèdent des installations permanentes et 
accessibles de la mer à Pond lnlet, Rankin Inlet, Poste-de-la­
Baleine et Churchill. On compte parmi les gen res de services 
que y sont offerts, la fourniture de matéri e l scientifique et 
logistique, l'hébergement et les repas, le transport, y compri s 
le transpo rt aérien, le matériel et les services de 
communications, les services d'expédition, l'espace de 
laboratoire, de bureau et de travail et l'a ide technique. 
Certaines de ces organisations, en particuli er !'Étude du 
plateau continental polaire, apportent une contribution 
importante et précieuse à la recherche dans le domaine 
géosc ientifique marin, su r terre et en mer. 
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11 semble peu probable que la situation actuelle se 
modifi e de façon appréciable dans l'avenir immédiat . On 
considère encore que la population du Nord du Canada est 
trop faib le et dispersée, et l'infrastructure trop limitée, pour 
justifier l'établissement d'une université polyvalente comme 
on en trouve dans le Sud. La même remarque s'app li que aux 
établissements de recherche comme !'"Institut de la 
recherche et du développement en génie des régions froides", 
dont la création vient d'être proposée; en effet, pour êt re 
eff icaces, ces établi ssements doivent être situés sur le 
domaine universitaire, ou à proximité . On ne pense pas non 
plus que des changements dans la répartition des 
responsabi lités gouvernementales ent re le Sud et le Nord 
auraient des effets appréciables su r la recherche 
géoscientif ique en milieu nordique . Il est cependant possible 
d'accroître l'importance de l'aide scientifique générale 
accordée dans le Nord , ce qui serait fo rt ut ile aux 
spéciali stes du domaine géoscientifique marin entre autres . 
Le ministère des Affaires indiennes et du Nord établir 
actuellement un nouveau cadre pour l'aide scientifique 
consentie dans le Nord, que l'on veut plus sensible aux besoins 
du milieu nordique mais qui, en même temps, devrait 
améliore r les services offerts aux chercheurs du Sud . La 
nature précise de ce nouveau cad re sera définie d'ici à 1982, 
e t sa mise en application devrait avoi r li eu tout de suite 
après. Toutefois, même avec une a mélioration des serv ices 
dans le Nord, la plupart des travaux exécutés dans le domaine 
géoscientifique marin, en particulier les projets en mer qui 
réclament des mises de fonds considérables, exigent un 
énorme matériel et dépendent d'autres connaissances 
connexes, devront encore compter sur l'aide et les décisions 
du Sud . 

LE PROCESSUS FÉDÉRAL D'EXAMEN DES 
ÉVALUATIONS ENVIRONNEMENTALES - M.J. Keen 

Le Processus fédéral d'examen des évaluations 
environnemental es a été appli qué à des projets et à des 
travaux de mise en valeur en milieu marin; des sociét és 
privées et des organismes gouve rnementaux y ont consacré 
beaucoup de temps et d'argent, et c'est pourquoi il mérite que 
l'on s'y attarde . La majorité des renseignements qui suivent 
proviennent d'un document préparé par le ministère de 
!'Environnement . 

Processus 

En décembre 1973, le Consei l des ministres a jugé 
souhaitab le d'établir le Processus d'examen des évaluations 
envi ronn ement a les au sein du gouve rnement fédéral, afin de 
s'assurer que les mini st è res et organismes prendraient en 
considé ration la question de l'environnement dans la 
planification et l'exécution des projets, programmes ou 
travaux, qu'ils mettaient eux-mêmes en oeuvre, pour lesquels 
des deniers publics étaient sollicités, ou encore qui ut ilisaient 
des propriét és fédérales. Les sociétés de la Cou ronne et les 
organismes de réglementation sont invités à se soumettre au 
Processus, mais ne sont pas tenus de le faire. 

En particulier, les ministères et organ ismes devaient: 

a. ent reprendre ou obtenir en temps opportun une évaluation 
des effets possibles de leurs projets sur l'environnement, 
avan t que des engagements ou des décisions irr évocables 
ne soient pris au su jet de tous les projets susceptibles 
d'avroi des répercussions néfast es su r l'environnement; 

b. soumettre à l'examen du ministère de !'Environnement les 
évaluations de tous les projets importants susceptibles 
d'avoi r des effets appréciables sur l'environnement ; 

c. tenir compt e des résu ltats des évaluations 
environnementa les et de l'examen dans la conception, la 
construction, l'application et l'exploitation des projets, en 



accordant à la question de l'environnement la même 
importance qu'aux questions économiques, sociales, 
techniques et autres; 

d. inc lure dans leurs prévisions des programmes et budgets 
a nnuels les som mes d'argent nécessaires pour se 
conformer à l'esprit de cette politique e t de ce 
programme . 

Le ministère de !'Environnement, e n collaboration avec 
d'autres ministères, devait é t abli r les mécanism es nécessaires 
pour appliquer le Processus, pe rmettre au public de se 
prononcer sur des questions environnementales, t enir des 
aud iences publiques au besoin, créer des commissions 
d'évaluation e nvironne mentale a uxquelles siégera it un 
représentant du ministère promoteur, obtenir la collaboration 
des provinces e t des territoires dans l'e xamen de projets qui 
re lève nt de plusieu rs com pé tences et, da ns ces cas spéciaux, 
mettre sur pied une commission d'examen environnementale 
sans li en de dépenda nce avec la Fonction publique . 

La com position et les fonctions des comm issions 
d'évaluation e nvi ronnementa le chargées d'examiner les 
déclarations des ministères promoteurs ont é t é formulées 
exp li c iteme nt; les commissions deva ient présenter au 
ministre de !'Environnement des recommandations su r 
l'accept abilité des projets du point de vue de l'environne ment. 

Le Processus d'examen des évaluations e nviron­
ne ment ales a été c réé officiellement le Ier avril 1974, 
suivant la décision de 1973 du Conseil des ministres . Cet te 
décision prévoyait la possibilité d'apporter au Processus les 
modificat ions dictées par l'expérience . Aussi, en 
fév rier 1977, le Conseil des ministres a décidé de ra just e r le 
Processus: 

a. pour permettre que des membres de l'ext ér ie ur du 
mini st è re de !'Environneme nt e t du ministère promoteur 
soient nommés au sein des commissions; 

b. pour renfor cer les mécanismes d'examen a lors en vigueu r, 
e t ainsi obtenir suffisamm e nt d'information pour éval uer 
l'efficaci t é de la phase "évaluation" du Processus ; · 

c . faire en sorte que les mini st è res et organismes fédéraux 
fourni ssent des renseigne me nts et sondent l'opinion 
publique au su jet de leurs projets dè s le début de la 
planification, avant que ne soient prises des décisions 
importantes qui pourraient ê tr e difficiles à modifi e r , peu 
importe l'opinion publique; 

d. prévoir la répartition des coûts des évalua tions 
environnement a les entre le gouvernement fédéral e t les 
promote urs des projet s. 

Dans la Loi de 1979 sur l'orga nisation du gouvernement, 
le Parlement a ordonné notam me nt ce qui suit: 

i. Le mini stre de !'Environnement, dans l'exerc ice de ses 
pouvoirs et fonctions, doit (a) mettre e n train , 
recommander e t entrepre ndre des programmes, e t 
coordonner des programmes du gouverne me nt du 
Canada, qui visent (. .. ) 

ii. à s'assurer que les nouveaux projets, programmes e t 
ac tivit és du gouvernement fédéral soient soumis, dès le 
début de la planification, à un examen qui a pour but de 
dé ter miner leu rs effets néfastes possibles sur la qualité 
du milieu actuel, et à un autre examen s'ils s'avèrent 
susceptibl es d'avoir des effets néfastes appréciables, e t 
que les résultats de ces examens soient pris en 
consid é ra tion ( ... ). 

Au début, le Processus é t ait appliqué, e t les 
commissions é t ablies, par une direction du ministère de 
!'Environnement, dans le cadre du mandat de ce ministère. 
Cependant, l'application du Processus et les activités des 
com missions ont depuis été dissociées du Ministère et en sont 

maintenant indé pe ndantes. Ces fonctions incombent 
désormais au Bureau fédé ral d'exame n des évaluations 
e nvironne mentales, dirigé par un président exécutif qui, pour 
les questions d'exploitation, re lève directement du ministre 
de !'Environne ment . Le Bureau est financé par le ministère 
de !'Environnement, e n vertu de son Programme 
d'administration. 

À l'é t é 1980, le Processus en était à sa septième année 
d'existence; 13 commissions d'examen avaient fait rapport au 
mrn1stre de !'Environnement, et quelque 18 évaluat ions 
environnementales éta ient en cours d'examen. 

Le Bureau d'examen des évaluations environnementa les 
est le premier à admett re que le Processus actue l pourrait 
ê tre amélioré. Par exe mple : 

l. On se demande s'il n'y aur ait pas li eu que le "promoteur", 
c 'est-à-dire l'organism e gouvernementa l qui met en 
branle le Processus, soit représenté au sei n de la 
Com mission ou ai t un mot à dire dans la nomination de ses 
membres . 

2. Les organismes gouvernementaux détermine nt eux-mêmes 
si un proj et est susceptible d'avoir des "effets 
appréc iables sur l'e nvironne me nt". Or, s'ils jugent que ce 
n'est pas le cas, le projet poursuivra son cours normal, 
sans que le public ne soit in vité à se prononcer à ce su jet 
par le mécanisme du Processus d'examen des évaluations 
e nvironnementales. Est-ce cor rect? 

Par suite de commentai res de ce genre , dont seuleme nt 
deux exemples sont présentés, des projet s de modification de 
la loi font actuellement (automne 1980) l'objet de discussions . 
Essentiellement, ces projets de modif ication visent à 
re nforcer le Processus e t à assurer une plus grand e 
participation du public . 

Répercussions sur le milieu marin 

Il est important de prendre en considération les 
répercussions e nvironnementa les de nombreux projets qui ont 
lieu en mili eu marin, et ce pou r plusieurs raisons . Un projet 
peut réc lamer des sommes d'argent du gouvernement fédéral, 
comme c'était le cas de la centra le marémotrice du bassin 
d' Annapolis . Un projet peut se dérouler sur des terres 
fédérales, donc utiliser des propriétés du gouvernement 
f édéra l, comm e c 'est actuellement le cas des forages 
explora toires exécutés sur le plateau de la Nouvelle-Écosse 
(du moins de l'avis du gouvernement fédé ra l). Les ministères 
qui "lancent" des projets, e n fournissant des deni e rs publics 
par exemple, ou qui gèrent des terres fédé ra les ont le droit 
de dire qu'un "proje t" n'aura pas de répercussions appréciables 
sur l'en vironnement et, par conséquent, ne sont pas tenus de 
se soum ett re au Processus fédéral d'exame n des évalua tions 
environnementa les . C'est ce qu'a fait le mi nist ère de 
!'Éne rgie, des Mines et des Ressources pour les forages 
exploratoires exécut és au large des côtes au sud du 61°18' de 
la titude Nord; le ministère des Affai res indiennes et du Nord 
a adopté l'attitude contraire dans le cas des demandes de 
forage dans le détroit de Dav is (acceptées) et des demandes 
de forage da ns le dé troit de Lancaster (re je t ées). Cependant, 
le ministère de !'Éne rgie, des Mines et des Ressources devra 
soumettre au Processus d'examen des évaluations 
e nvironnementales toute proposition visant à produire des 
hydrocarbures da ns la région de Hibernia et dans la région de 
l'îl e de Sable. (Il existe plusieurs projets du genre au large 
des côtes; seuls que lques exemples ont été c ités .) 

Il est possible de fa ire plusieurs observations au 
sujet du Processus fédéral d'examen des évaluations 
environnementales du point de vue des sciences de la Terre 
en milieu marin . 
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!. L'exist ence même du Processus fait que l'on se préoccupe 
probableme nt beaucoup plus des conséquences 
environnementales, qu 'un proj et donné soit soumis à un 
e xamen ou non. Cela vaut pour les e mployés de l'industr ie 
et du gouverne ment comme pour le public . Il exist e 
divers mécanismes off iciels e t moins off ic iels qui ont pour 
bu t de vei lle r à ce que l'e nvironne ment de meure une 
préoccupat ion const a nte . Pa r exemple, le bureau régiona l 
du minist è re de !' Environnement à Halifax a é t a bli un 
comité régional de sélec tion et de coordina tion, dont les 
memb res provien nent des nombreux organismes fédéra ux 
dans les provi nces de l'Atla ntique . 

2. Le Processus fédé ra l d'examen des évalua ti ons 
env ironne menta les exige un travail énorm e des géologues 
et géo physic ie ns à l'e mploi d'organisations com me la 
Commission géologique du Canada et la Direc tion de la 
physique du globe et, pourt ant , ces organi sations 
n'obtienne nt pas de sources supplémenta ires pour 
s'acquitter de cette fonc tion. Or , ce tte situa ti on vient à 
l'e ncontre de la pre mière décision du Conseil des 
mi ni stres , selon laquelle les minist è res e t organismes 
devaie nt inclure dans le urs prévisions des dé penses et dans 
leu rs budget s an nuels les c rédits nécessaires pour se 
confo rmer à l'esprit du Processus . 

Voic i des exemples du travail que ces spécia list es sont 
appelés à accom plir: é valua tion de li gnes directrices 
rédigées par une Commission d'éva lua tion environne me nta le 
re lativement à une déclara ti on des effet s e nvironne me ntaux 
que doit sou mettr e une sociét é qui envisage d'entrepre ndre un 
proje t, par exemple la production du giseme nt Hiberni a ; 
fo rmu le r des comm entai res sur la déc la ra tion des eff e t s 
environne ment aux; prendre pa rt à des réunions qui ont trait 
au projet; procéde r à des travaux scient if iques , afin de 
permet tre à l'organisme fédé ral de porte r un jugement 
valable su r les proposit ions à venir. Les fonc tionna ires à 
l'emploi d'organi sati ons comme le Conseil national de 
reche rc hes, la Commission géologique du Canada et la 
Direc tion de la physique du globe pa rtic ipe nt à l'appl ication 
de ces mécanismes, pour au moins de ux ra isons: 

a . Le gouverne me nt fédé ra l compte , pa rmi ses e mployés , des 
spéc ia lis t es qu' il devrait mettre à contribution; 

b. souvent , les scientifiq ues et technol ogues à l'e mploi des 
organi smes fédéraux sont les se uls spéc ia li st es au pays qui 
sont com pét e nts dans un dom aine donné et qui 
n'appart ienne nt ni a ux sociét és qui me tte nt de l'avant des 
pro jet s, ni aux firm es d'experts-conseils engagées par ces 
promot eu rs. 

Par exemple, les très ra res spéc ia li st es da ns le domaine 
de la glace de me r , de l'érosion glac ia ire ou de l' é rosion pa r 
les icebergs au Canada qui n'a ppartienne nt pas aux soc ié t és 
pri vées ou aux organisati ons comme le C-CORE, lui-mê me 
financ é pa r des soc iét és privées, sont pour la plupa rt 
concen tr és dans la Commission géologique du Canada . (On 
t rouve évidem ment des gens compé t ents dans le dom aine de 
la glace de me r c hez d'autres organismes.) 

Or , cette part icipati on est lourde de conséque nces . En 
effet, la som me de travail ex igée par le Processus d'examen 
des é valua tions environne menta les e mpêche les spéc ia listes 
de se li vre r à d 'autres act ivités, e t il a rri ve pa rfois que l'on 
doive modifi er des progra mmes d'or ganismes scie ntifiques en 
prévision des besoins du Processus. Certa ines pe rsonnes de 
l'extérie ur de la Fonc tion publique, comme le Comité 
consultatif auprès de la Commission "conserve son rôle 
t raditionne l", t a nd is qu'à l'inté ri eur de la Fonc tion publique , 
on di t: "Vous avez la compét ence requi se, a lors profé rez les 
conseil s nécessaires au suj et de ces problè mes 
e nvironne mentaux". Or, à défaut de ressources 
suppléme nt aires, ces deux de mandes sont inc ompa tibles. 
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3. Grâce a u Processus, la coll aboration entre les 
sc ie nt if iques du gouv e rne me nt et ceux de l'industrie a 
proba blement é t é plus importa nte qu'e ll e ne l'a urait é t é 
autre me nt. Qu'il suffise de menti onne r les tra vaux 
réalisés conjointe me nt par Pé tro-Canada et la 
Com mission géologique du Canada da ns la cartographie 
des régimes côtie rs de la côt e es t de l'île Baffin e t du 
Labrador , les acti vités mi xt es réa lisées sous l'égide de 
l'A rc tic Pet ro le um Ope ra tor's Associa tion entr e la 
Com mission géologique du Canada , la Dome Petrole um, la 
Gulf e t la Esso dans la mer de Beaufo rt, où des études 
géologiques ponc tue ll es sont intégrées à des ét udes 
géologiques régiona les . Il convie nt de salue r ces ef fo rt s 
de collabora tion, qui pe rm ette nt de bi e n cana li ser les 
ressources et d'évite r une ré pé tition inutile des tra vau x. 
Cependa nt , la coll abora tion a aussi ses désavantages : 

a . Les fo nc tionn aires part1c1pa nt à des travau x e n 
colla bora tion sont pe ut-ê tre les seuls que l'on puisse 
consulte r da ns l'a pplication du Processus fédéral 
d'e xamen des évaluati ons environne menta les . 

b. Le fonc tionna ire peut être pe rçu pa r d'a utres sociét és 
qui ne pa rt ic ipent pas à un tra vail en coll a bora tion 
donn é com me un servite ur ou un agent des sociét és 
colla bora tri ces , ce qui n'est pas le rôle d'un 
fon c tionna ire . 

c . La Commission géologique du Canada, la Direction de 
la ph ysique du globe et d'autres organismes 
sc ie ntifi ques e t t echnologiques du gouve rnement du 
Canada sont obligés de publi e r des info rm a tions 
obtenues à t e mps et avec précision. Or , cette opinion 
n'est pas pa rtagée pa r les socié t és pou r qui ces 
infor mations re présente nt évidemment un avantage 
conc urr e nti e l e t un a t out. 

Voilà donc des diffic ultés réelles a uxqu elles les 
organismes fédéraux fo nt face . Cependant, la situa tion se 
présente proba blement comme suit: 

a . Ta nt que ces organi smes n'obti endront pas de 
ressources massives, compa rables à cell es dont 
bé néfi c ie la United Sta t es Geological Survey, pa r 
exemple, la colla bora tion de me ur e ra l'unique fa çon 
d'obte nir les informa t ions dont les organismes 
gouvernementa ux ont beso in pour exétue r le ur ma nda t, 
dont fa it désormai s partie la nécessité de ré pondr e aux 
de ma ndes du Processus fédé ra l d'examen des 
é va lua tions environne menta les . 

b. Le nombre de géosc ie nti f iques tr availlant au la rge des 
côt es canadie nnes est la me nta ble, voire dérisoire . 
Ta nt que la situation ne sera pas corrigée, la 
colla boration rest e ra la seule façon d'accom plir le 
travail , mê me au risque d'engendre r des conflits 
d' inté rêt a ppa re nts. Le tr a va il en colla bora ti on 
pe rm et a ux soc iét és et aux sc ie nti f iques du 
gouve rnem e nt de compre ndre les processus nature ls 
e t , espè re -t-on, de voir à minimise r les dommanges 
pouvant ê tre causés à l'e nvironne me nt pa r un proj et 
e t , inve rseme nt, les dommages causés à un projet pa r 
le mili eu natur e l. Si ce but est a tteint , les conflits 
d'inté rê t a ppa re nts pour ront t oujours être t olé rés. 

4. La qua triè me observa tion a tr ait aux données produites 
pa r le tra va il exigé des soc ié t és da ns l'a pplication du 
Processus f édé ra l d'exame n des évaluations 
environne me nta les ou , en fa it, a ux études que ces soc iét és 
doivent effec tue r dan s leur propre int é rê t. Il y e n a des 
quantités énormes . Par exemple, le volume d'observations 
que possède Pétro-Canada au suj e t des courants du 
plateau du La brador est bie n des foi s supéri eur à celui du 
La bora toire océanogra phique de l' Atlantique du minist è re 
des Pêches et des Océans, à l'Institut océanogra phique 



Bedford . Les données de ce genre (les observations des 
courants ne sont qu'un exemple) seront on ne peut plus 
utiles aux générations de scientifiques à venir, et il est 
permis de douter que l'on fasse actue llement les efforts 
systématiques nécessai res pour fai re de sorte que ces 
données soient convenablement conservées ou publiées. li 
est assez évident que cette responsabilité incombe autant 
aux organismes gouvernementaux qu'aux sociétés; une 
fois de plus, les organismes gouvernementaux ne peuvent 
assumer ce fardeau important sans ressources 
supplémentaires. 

5. La dernière observation est d'ordre philosophique, et n'a 
peut-être pas sa place dans le présent document . 
L'objectif stratégique du Processus fédéral d'examen des 
évaluations environnementales est sans aucun doute de 
faire en sorte que les Canadiens contribuent à faire, de la 
planète Terre un lieu habitable merveilleux . À cette fin, 
les scientifiques effectue nt l'anal yse du cadm ium dans les 
matériaux destinés à être e ntreposé a u large des côtes, et 
il s étudient Je phénomène de !'érosion glaciaire en vue de 
la construction de chambres de stockage et de têtes de 
puits. Bien qu'il soit possible de désespérer et de 
considérer cette mince contribution comme un effort 
futile lorsque, par exemple, la com munauté scientifique 
doit ass ister, impuissante, à l'exti nction du saumon de 
l'Atlantique, une des merveilles de la natu re, sous l'effet 
des pluies acides, il ne faut pas désespérer; il faut rester 
optimistes et continuer à essayer de sauver la planète. 

LES QUESTIONS D'ORDRE JURIDIQUE CONCERNANT LA 
MARGE CONTINENTALE DU CANADA - R . Rowland, 
J . Harrison et 1. Townsend-Gault 

Introduction 

Le droit régissant la marge continentale canadi e nne 
passe par une période de transition. Sur la scène 
internationale, la troisième Confé rence des Nations Unies sur 
Je droit de la mer (UNCLOS Ill), qui se réunit périodiquement 
depuis 1977, semble s'acheminer vers une Convention 
complète, qui traite de tous les utilisateurs de la mer, des 
fonds marins et du sous-sol marin ai nsi que de la compétence 
sur ces territoires. Au pays, les conf lits qui opposent l es 
gouvernements fédéral et provinciaux au sujet de la propriété 
des ressources au large des côtes pourraient se régler bientôt. 
En même temps, les gouvernements mettent en application 
de nouveaux régimes afin de régler expressément 
l'exploitation des ressources pétrolières au large des côtes . 

Ainsi donc, d'ici quelques années, les questions 
juridiques fondamenta les que soulève la marge continentale 
canadienne se régleront vraisemblablement en bonne partie, 
du moins en ce qui a trait au cadre juridique qui s'appliquera 
pendant probablement plusieurs décennies . 

Pour l'instant, toutefois, rien ne peut être affirmé avec 
certitude. Peu de problèmes, s'il y en a, ont été résolus . 

Il est néanmoins possible de ce rner les problèmes que le 
Canada devra résoudre s'il veut procéder à l'exploitation 
commerc iale des ressources des bassins adjacents. Dans le 
présent document, ces questions ont été groupées sous les 
trois titres suivants : Droit international, Droit 
constitutionnel et Droit de l'exploitation. 

Droit international 

La doctrine du plateau cont ine nta l 

Les droits des États sur les ressources naturelles gisant 
au large des côtes sont dictés par les règles du droit 
internationa l, souvent dés ignées sous le nom de "doctrine du 
plateau continental" et admises depuis maintenant plus de 
deux décennies. Suivant l'initiative des États- Unis en 1945, 

un consensus a é té établi parmi les États côt iers pour que les 
ressources du plateau relèvent de la compétence exclusive de 
l'État côtier le plus proche. L'uniformité des procédures 
adoptées par les Etats a donné naissance à une règle de droit 
coutumier international. Les principes ont é té codifés et 
é laborés à l'occasion de la première Confé rence des Nations 
Unies sur le droit de la mer, qui a abouti à la signature de la 
Convention de Genève sur le plateau continenta l e n 1958, 
ainsi qu'à !'étab lissement de trois aut res lois de la Convention 
de la mer . La Convention est entrée en vigueur en 1964, et 
le Canada y a ad héré en 1973. La Convention déclare donc la 
nature et l'étendue des droits revendi qués par le Canada sur 
les ressources naturelles du plateau. Cependant, elle sera 
remplacée par la Convention qui découlera des négociations 
de UNCLOS Ill. 

Limites maritime de la compét ence nationa le 

Un des points faibles de Ja Convention de Genève 
de 1958 est l'am biguité avec laquell e e lle définit la limite 
maritime du territoire sur lequel un État peut exercer sa 
compétence . Le plateau continental y est défini comme "les 
fonds e t le sous-sol des régions sous-marines adjacentes à la 
côte, mais situées à l'ex térieur des eaux territoriales, jusqu'à 
une profondeur de 200 m où, au delà de cette limite, jusqu'où 
Ja profondeur des eaux susjacentes permet !'exploitation des 
ressou rces natu relles desdites régions . .. ". C'est le plateau 
continenta l juridique (fig. 3.10), par opposition au plateau 
continental géographique. 

Il est c lair que cette règle est insatisfaisante. Certains 
États, par exemple la France, ont adopté une approche 
restrict ive et considèrent l'isobathe de 200 m comme la 
limite extérieure du p1ateau continental. Le Royaume-Uni , 
en revanc he, comme en fait le Canada, a dé livré des licences 
d'exploitation pour des zones du plateau si tuées à des 
profondeurs beaucou p plus grandes. 

La Convention qui découlera vraisemblablement de la 
Conférence UNCLOS Ill définira la limite extérieure du 
plateau juridique avec beaucoup plus de c larté . L'État côtier 
exercerai t sa co mpétence exclusive sur Jes ressou rces des 
fonds marins et du sous-sol en deça de 200 milles marins; 
voilà un des aspects d'un nouveau concept appe lé "Zone 
économique exclusive" . L'État côtier s'approprierait tous les 
revenus découlant des ressources de la zone . 

La com pé tence sur la zone du plateau située au delà de 
la Zone économique exclusive de 200 milles s'étenderait 
jusqu'à une distance déterminée par une combinaison des 
facteurs su ivants : distance de la plage, profondeur des eaux 
susjacentes e t propriétés du plateau physique. En termes 
simples, la limite extérieure serait la plus é levée des 
distances suivantes : 350 milles ou 100 milles après l'isobathe 
de 2 500 m. La produc tion des ressources gisant à l'intérieur 
de ce prolongement de la Zone économique exclusive serai t 
assujettie au versement d'une redevance à !'Autorité 
internationa le des fonds marins, dont il sera question dans la 
prochaine section . Cependant, l'État côtier exercerait une 
co mpétence exclusive su r les droits d'exploration et de 
produc tion et, de façon plus générale, sur l'exploitation de la 
région . 

En fait, Je Canada a délivré des permis pétroliers et 
gaziers pour des zones situées bien au delà de la limite de 
200 mi lles marins, respec tant en cela la Convention de 
Genève de 1958 dans laquelle il faut se rappeler la limite 
extérieure du plateau continental se mesurait par la distance 
maximale de l'exp loitabilité des ressources. En vertu du 
Bill C- 48 (Loi sur Je pétrole et Je gaz du Canada), le Canada, 
aux fins de l'exploitation des ressources naturelles , 
revendique la propriété des ter res situées dans: 
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... les zones sous-marines adjacentes à la côte 
canadienne s'étendant au prolongement naturel du 
territoire terrestre canadien jusqu'au rebord 
externe de la marge continentale, où jusqu'à deux 
cents milles marins des lignes de base à partir 
desquelles est mesurée la largeur de la mer 
territoriale canadienne si le rebord de la marge 
continentale se trouve à une distance inférieure ." 

Le Canada fonde cette revendication sur la définition du 
plateau continental proposée par le projet de convention 
discuté dans le cadre de UNCLOS Ill. 

Les grands fonds marins 

Un des principes fondamentaux qui ont été énoncés au 
cours des délibérations de UNCLOS III est que les zones 
marines situées à l'extérieur des limites des eaux territoriales 
et désignées sous le nom de "les régions", ainsi que les 
ressources qu'elles renferment, "sont l'héritage commun de 
l'humanité". À ce titre, leur exploitation devrait être placée 
sous un contrôle international, et les revenus qui en découlent 
partagés équitab lement "dans l'intérêt de l'humanité tout 

entière, sans égard au lieu géographique des États, qu'ils 
soient établis à proximité de la côte ou à l'extérieur des 
terres, et en tenant compte des intérêts et des besoins des 
États en voie de développement ... " 

La Région sera geree par !'Autorité internationale des 
fonds marins proposée, constituée de tous les États qui 
adhèrent à la nouvelle convention. Dans la Région, les 
travaux seront menés soit en association avec !'Autorité, soit 
par un organisme qui s'appellera !'Entreprise . Ainsi, 
!'Autorité sera pour les ressources sous-marines ce qu'est la 
Cou ronne pour les ressources minérales terrestres 
appartenant à la Couronne, et elle exploitera les ressou rces 
de la Région au moyen de l'équivalent d'un régime de 
concessions ou de licences et par l'intermédiaire d'un 
organisme comparable a une société pétrolière nationale 
comme Pétro-Canada. 

Questions relatives aux frontières 

Outre qu'il établit la limite extérieure des eaux 
territoriales, le droit de la mer détermine les frontières 
marines entre États limitrophes. Les frontières marines 

Figure 3 .10. Représentation des limites juridiques du plateau continental au large du Canada, 
se lon une interprétation de l'article 76 de l'ébauche du traité sur le droit de la mer (basé sur l e 
travail de D. Sherwin et D. Crosby). Ce croquis ne représente pas la position officielle du 
gouvernement canadien. 
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entre le Canada et les États- Unis restent à déterminer dans 
quatre régions: la région du banc George dans. l'océan 
Atlantique, e ntre la Colombie-Brit annique et l' Etat de 
Washington d'une part, et la Co lombie-Britannique et l' Alaska 
d 'aut re part, dans l'océan Pacif ique, et entre l'A laska e t le 
Canada dans la mer de Beaufort. En outre, le Canada est 
toujours aux prises avec un conflit de frontièr e au sujet des 
îles françaises St-Pierre et Miquelon, au large des côtes de 
Terre-Neuve. 

En 1973, le Canada e t le Danemark ont conclu un traité 
qui délimite le plateau ent re le Canada et le Groenland selon 
le princ ipe de la ligne médiane . En vertu de ce principe, 
énoncé par la Convention de Genève de 19 58, et 
généra lement admis com me le principal moyen de dé li miter 
des États qui se font face, une ligne est tr acée à égale 
distance des deux côt es . 

Le pr inc ipe à applique r à la délimitation de deux États 
limitrophes est celui de l'équidistance, qui consiste à tracer 
une li gne dont tous Je3 points se trouvent à égale distance de 
la côte et, par conséquent, dont la direction est fonc ti on de 
la confi guration de la ligne de rivage. Toutefois, dans des 
c irconstances exept ionne lles, par exe mple lo rsque la côte 
présente une configu rat ion inhabituelle ou lor sque le plateau 
c omporte des îles ou des réc ifs, la di rection de la limite d'un 
plateau continental peut être modifi ée ; les principes de la 
li gne médiane et de l'équidistance ne doivent pas être 
appliqués aveuglé ment . 

La déter mination des frontières dans le banc G~orge et 
autour des î les St-Pierre et Miquelon est justement 
c ompliquée par des c irconstances exceptionne ll es . En temps 
normal, la limite du banc George sera it dé terr:iinée par 
l'application du pri ncipe de l'éq uidistance. Or, les Etats-Unis 
prétendent que la configu ration géologique des fo nds marins 
dans cette région dicte l'établi ssement d'une limite 
"naturelle". Da ns un autre cas, se pose la question de 
l'importa nce à accorder à l'île Nantucket. Toutes ces 
questions ont une importance capitale, car une sim ple 
déviation de la li gne en faveu r d'un État ou d'un autre à 
proximité de la côte représente une différence équiva lente à 
des centaines de kilomètres carr és aux limites extérieures de 
la marge contin e nta le . 

Des années de négociation n'ont pas ré ussi à régler le 
conf lit, par a illeu rs aggravé par des divergences d'opinion au 
sujet des pêches. Le Canada et les États-Unis sont convenus 
de soumett re le litige à l'arbi trage d'une Chambre de la Cou r 
de justice internationale à La Haye . Cette entente faisait 
partie d'un e nsemble d'accords, qui co mpre nai t éga le ment une 
e ntente sur les pêches . Or, le Sénat a mérica in, non sati sfait 
de l'e ntente sur les pêches, a refusé de la ratifi er, e t le trai t é 
d'arb itrage es t demeuré lettre morte com me les autres. Les 
États-Unis ont depuis indiqué leur désir de dissoc ie r le conflit 
sur les limites du plateau des autres litiges e t de le soumettre 
à un a rbitrage. Le Canada hésite à accepter cette 
proposition , est imant que l'a ba ndon des "accords en bloc" le 
priverait des moyens d'action nécessaires pour régle r à sa 
satisfaction le conf lit re latif aux pêches . 

Les problèmes posés par les îles St-Pierre et Mique lon 
sont d'un tout autre ordre . Ces îles, qui relèvent de la 
juridic tion de la France, se trouvent a u large des côt es de 
Terre-Ne uve. Or, une application rigoureuse du principe de 
la ligne média ne donnerait à ces îles une é norm e é tendue de 
plateau qui s'é t e ndrai t jusque dans l' Atlantique, aux dé pens du 
Canada. Cette si tuation n'est pas sans rappeler le conflit qui 
oppose la France et le Royaume-Uni au sujet des îles 
Channel, petit groupe d'îles britanniques situé au large des 
côte s françai ses . Les deux États s'en sont re mi s à l'arbitrage 
pour ce litige e t d'autres problèmes de dé limitation. Le 
tribunal d'a rbitrage a attribué aux îles Channel une enclave 
de douze milles située sur le plateau con tinental de la 
France. Le gouvernement canadi en est bien placé pour faire 

valoir que la France devrait accepter une solution ana logue 
pour les î les St-Pie rre et Miquelon, étant donné la simi litude 
des situations . 

Jusqu 'à réce mm ent, on ne semblait avoir aucu ne raison 
de se hâter pou r é tablir les fronti ères dans le Pacifique; 
cependant, la recherche pétrolière et gazière au large des 
côtes de la Colombie-Britannique va probable ment reprendre 
d 'ici que lque temps, ce qui rendra encore plus impérieuse la 
nécessité d'établir les limi tes du plateau dans cette région du 
pays . li en va de même dans la mer de Beaufort, où les 
perspectives de l'exploitation commerciale des ressources 
pétroli ères s'amé liorent constamment. 

Les problèmes juridiques soulevés dans l' Arctique, 
cependant, vont au delà du simple règle ment du conflit de 
frontières qui oppose le Canada e t les Etats-Unis dans la me r 
de Beaufort. Le Canada a revendiqué , pa r exe mple, le droit 
de réglementer le tr ansport maritime dans le passage du 

ord-Ouest et é tabli officiell ement une zone de prévention 
de la pollu tion de 100 mi ll es da ns les eaux de l' Arctique . 

Le statut juridique des eaux arctiques et, en particulier, 
des eaux situées e ntre les î les de l'Arctique canadien, n'est 
pas déf initi vement réglé . Les États exercent une 
souvera ine t é absolue sur les eaux inté rieures , c 'est-à-d ire les 
eaux situées en deça des li gnes de base à partir desquelles est 
mesurée la largeur des eaux territoriales . Les lignes de base 
devraient normalement suivre la direction de la côte, mais 
des li gnes de base rect ili gnes englobant des parti es de la mer 
peuvent éga lement êt re auto risées, par exemple à travers 
l'embouchure d'une baie ou e ntr e les îles d'un a rc hi pel; 
ce pendant, selon la Convent ion de Genève de 19 58 sur la mer 
territoriale et la zone contigüe, elles ne doivent pas dépasser 
24 milles . Ces règlements ont é té é labo rés avec force détai ls 
dans le cadre de la Conférence U CLOS III , par suite des 
pressions exercées par des États comme l'Indonésie, les 
Philippines et la Ma la isie . Sous rése rve de ce rtaines 
assurances, les droits de passage à trave rs les eaux 
intérieures des États des a rch ipels sont ma:.1tenu s. 

Le Canada a toujours soutenu que le milieu arcti que est 
particulièreme nt vuln é rable face à la po lluti on par le pétrole 
e t que , par conséquent, ses eaux doivent ê tre assujetties à un 
régim e juridique pa rtic ulier . Pour ces ra isons, le trafic des 
pét roli e rs dans cette rég ion doit être réglementé par le 
Canada. 

Droit constitutionnel 

Le droit interna tiona l ne s' intéresse a ucunement à la 
division du pouvoir publi c à l'int é rieu r d'u n État; c'est là une 
question de c onstitution na tiona le . Aussi, dans un Ét at 
fédé ral, il fau t se demander si les droits accordés sur des 
régions marines par la com munauté internationale doivent 
êt re exercés, à l'inté ri eu r d 'un État , par le gouvernement 
centra l ou par les admi ni st ra tions régionales. Au Canada, 
ce tte question se tradu it princ ipalement par un conflit de 
com pé t e nces en tre le gouvernement fédéral e t la province de 
Te rre-Neuve . 

En 1967, au t e rme d'un conflit entre le gouvernement 
fédé ral e t la Colombi e-Br itann ique, la Cour suprême du 
Canada a rendu le jugement unanime se lon lequel le 
gouvernement fédéral ava it juridic tion excl usive sur les fonds 
marins e t le sous-sol des régions mar ines, estimant que, e n 
droit commun, la compétence du domaine se terminait à la 
lai sse des basses eaux. Le domaine pourrai t être étendu à 
l'aide d 'une mesure législa tive, mais , dans le cas de la 
Colombie-Britannique, il n'y avait pas eu de mesure de cette 
na ture avant son entrée dans la Confédération e n 187 1. Les 
régions ma rines en litige se trouva ie nt donc à l'ext é rieu r de 
la province e t, par le fait même, hors de sa co mpét e nce 
légis la tive. 
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Quant à la province de Terre-Neuve, el le invoque ses 
particularit és historiques pour affirmer que le jugement 
rendu contre la Colombie-Britannique ne peut s'appliquer à 
elle et que la marge continentale adjacente à ses côtes relève 
de sa compétence, et non de celle du gouvernement fédéra l. 
Avant son entrée dans la Confédération en 1949, 
Terre-Neuve était un "dominion" autonome. À ce titre, 
soutient-elle, elle a acquis les mêmes droits que ceux de tout 
autre pays sur les régions marines et, en particulier, sur la 
par tie du plateau continental située au delà des eaux 
territoriales. Or, selon elle, elle n'a pas abandonné ces droits 
lorsqu'elle a adhéré à la fédération canadienne et, par 
conséquent, elle les a toujours. Cependant, la plupart des 
hommes de loi s'accordent à dire que cet argument ne serait 
pas retenu dans un règlement juridique de la question et que 
les tribunaux reconnaîtraient au Canada une juridiction 
exclusive au large des côtes Est et Ouest. 

Entre temps, ni le gouvernement fédéra l ni 
Terre-Neuve n'a abandonné ses revendications . Chacun d'eux 
a mis en place un régime complet d'exploitation des 
ressources pétrolières. Jusqu'ici, l'industrie pétrolière a pu 
s'accommoder de la situation en obtenant des permis des deux 
gouvernements et en se conformant aux exigences de chacun 
d'eux. Cette façon d'esquiver le problème a été possible 
pendant la phase d'exploration, puisqu'un seul programme de 
travaux pouvait satisfaire deux maîtres . Cependant, il sera 
impossib le à l' industrie de continuer de la sorte au cours des 
travaux de production, étant donné qu 'à ce stade, les deux 
régimes comportent des exigences différentes. S'il est facile 
pour l'industrie d'organiser son programme de travaux de 
manière à satisfaire ses deux maît res, elle ne pourra 
manifestement pas verser une redevance à l'un et n'en verser 
aucune à l'autre . Qui plus est, il serait extrêmement difficile 
et très coûteux de respecter les exigences des deux 
gouvernements en ce qui a trait à la participation directe de 
l'État à l'exploitation commerc ia le des ressou rces, par 
l'entremise de Pétro-Canada dans Je cas du gouvernement 
féd éral, et de la Labrador Petroleum Corporation dans Je cas 
de Terre-Neuve. 

Il est donc peu probab le que la question de la 
compétence se règle dans un proche avenir, ni par un 
jugement des tribunaux, ni par une entente négociée entre les 
gouvernements en cause. Le gouvernement fédéral a offert à 
Terre-Neuve 100 % des revenus qu' il t irerait des ressources 
du plateau continental situées sur la côte jusqu'à ce que la 
province soit mieux économiquement nantie, après quoi il 
partagerait les recettes avec la province. Il n'est toutefois 
pas disposé à concéder la propr iété des ressources de la 
province . 

Lois régissant l'exploitation 

Ainsi que l'on vient de voir, le gouverne ment fédéral et 
le gouvernement de Terre-Neuve ont tous deux mis en place 
de vastes régimes de réglementation de la recherche et de la 
production des ressources pétrolières gisant au large des 
côtes. Le régime fédé ra l est énoncé dans le Règlement su r Je 
pétrole et Je gaz du Canada, promulgué en 196 1 et révisé en 
profondeur en 1977. Actuellement, Je Parlement est saisi du 
Bill C- 48 pour une nouvelle loi sur le pétro le et Je gaz du 
Canada, qui remplacera entièrement le régime en vigueur . 
Le Bi ll prévoit l'instauration d'un régime d'octroi de licences 
en deux phases, selon lequel les travaux d'exploration seront 
réalisés conformément à un Accord d'exploration négocié. 
Après une découverte d'importance commerciale, cet accord 
sera converti en licence de production. En vertu du 
Newfoundland and Labrador Petroleum Regu lations, 
promulgué en 1977, les instruments équivalents dans la 
province sont le permis d'exploration et la concession. 
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Les deux régimes, Je fédéral et Je provincial, ne 
concernent que l'exploitation des ressources pétrolières. Ni 
l'un ni l'autre ne cherche à étendre le régime juridique 
général aux activités entreprises au large des côtes, ce qui 
crée une lacune majeure . Cette lacune sera vrai­
semblab lement comblée par l'adoption, dans quelques années, 
d'une loi sur Je plateau continental du Canada. 

LE RÔLE DU CANADA DANS LE DOMAINE 
GÉOSCIENTIFIQUE MARIN AU NIVEAU INTERNATIONAL 
- C .E. Keen, D.J.W. Piper et M.J. Keen 

La collaboration internationale est peut-être meilleure 
dans Je domaine géoscientifique marin que dans toute autre 
discipline des sciences de la Te rre . Cette supérior ité est 
attribuable en partie à l'absence de droits territoriaux sur une 
bonne partie des océans du monde, et en partie au fait que les 
spécialistes du domaine géoscientifique marin reconnaissent 
que le partage des données, des ressou rces et des idées est 
une véritable nécessité pour des géoscientifiques peu 
nombreux qui ont une région aussi immense à étudier . Voici 
quelques exemples de programmes internationaux à grande 
écheJle, qui mettent en oeuvre des ressources considérables 
et auxque ls les Canadiens participent activement. 

Géologie et géophysique de l'océan Arctique 

Des î les de glace flottante dans la banquise polaire de 
l'océan Arctique ont servi de bases pour recueillir des 
données géophysiques, géologiques et océanographiques au 
cours de bon nombre d'expéditions dont les quatre suivantes: 
!'Expér ience de réverbération acoustique des bassins du 
Canada (CANBARX, 1978), l'expédition FRAM (du nom du 
navire, J 979 à l 982), !'Expérience de la crête Lomonosov 
(LO REX, 1979), et !'Expédition canadienne pour étudier la 
crête Alpha (CESAR, prévue pour 1983). 

Les deux premières, dans lesquelles des géoscientifiques 
canadiens ont apporté une large contribution aux études 
géologiques et géophysiques, sont financées prin~ipalement 
par la U.S. Navy (Office of Naval Research). A part les 
États-Unis, y ont participé Je Canada, la Norvège et la 
Danemark . Les expéditions LOREX et CESAR sont surtout 
des projets canadiens; !'Étude du plateau continental polaire, 
la Direction de la physique du globe et la Commission 
géologique du Canada y ont joué un rôle important . Les 
autres pays n'ont pas beaucoup participé à ces programmes . 

Ladle ( Étude de la lithosphère profonde des Petites 
Antilles, 1980) et LASE (Étude sismique au moyen dune sonde 
à grande ouverture , 1981) 

Ces expériences sismiques visent à étudier les 
propriétés sismiques des couches profondes de la croûte et de 
la lithosphère sous-jacente. Le projet LADLE avait pour but 
de définir la lithosphère océanique située sous la croûte à 
l'aide de sismomètres de fonds marins. Des scientifiques 
britanniques, canadiens, français et antillais y ont pris part. 
Quant au LASE, il avait pour objet d'étude la st ructure 
profonde de la marge continenta le au large du New Jersey, à 
l'a ide de techniques sismiques multi-canaux à haute 
résolution et t rès pénétrantes. Ce projet est financé en 
grande part ie par les États-Unis, mais les Canadiens y 
apportent une large contribution notamment en temps de 
navire. 

Projet de forage des fonds marins (DSDP) 

Bien que le Canada ne soit pas membre de la Phase 
internationale des forages océaniques (IPOD), certain 
Canadiens, en particulier des spécialistes de l'Université 
Dalhousie, y ont appor té une la rge contribution, en fo rant des 
trous profonds jusque dans la couche 2 de la croûte 



océanique. Le Canada a également joué un rôle important 
dans la phase 37 de ce projet en 197 4, lorsque les premiers 
trous profonds ont été forés dans la croûte océanique. Le 
succès de la phase 37 a encouragé le Canada à continuer à 
participer au Projet de forage des fonds marins, en siégant à 
divers comités consultatifs. Des scientifiques des centres 
géoscientifiques de l'Atlantique et du Pacifique et de 
plusieurs universités canadiennes ont récemment participé, 
dans beaucoup de régions du Projet, à l'étude des sédiments 
et des processus sédimentaires des marges continentales, à 
des travaux paléo-océanographiques et à des expériences de 
sondage profond dans la croûte océanique. 

Forage des ûes océaniques 

Afin de sonder la croûte océanique à de plus grandes 
profondeurs que ne le permet l'équipement actuel du Projet 
et d'en réduire les coûts, l'Université Dalhousie a réalisé des 
forages dans la partie de la croûte qui affleure sur les îles 
océaniques et, à ce chapitre, elle a fait figure de meneur. 
Des trous profonds (2 km) ont ainsi été forés dans les 
Bermudes, les Açores et l'Islande. Dans le cas de l'Islande, 
les travaux ont été faits conjointement par le Canada, la 
Grande-Bretagne, lP.s États-Unis, l'Islande et l'Allemagne de 
l'Ouest. 

Stockage des déchets nucléaires - projet Seabed 

Il s'agit d'un projet international dans lequel des groupes 
de recherche de différents pays qui s'intéressent aux 
problèmes du stockage des déchets nucléaires effectuent des 
levés ponctuels dans des régions profondes des océans et 
partagent les résultats de leurs travaux, afin de déterminer si 
certaines parties des eaux marines profondes pourraient 
convenir à l'immersion des déchets. Les participants 
proviennent du Canada, qui s'est joint au Projet en 1980, de la 
France, du Japon, du Royaume-Uni, des Etats-Unis et de 
l'Allemagne de l'Ouest. Le Centre géoscientifique de 
l'Atlantique a entrepris au moins une expédition majeure dans 
le cadre de ce projet et a participé à plusieurs autres. Cette 
participation est la conséquence des plans d'autres pays selon 
lesquels ils considèrent des emplacements dans les eaux 
marines profondes se prêtant au stockage des déchets; le 
Canada devrait être en mesure d'évaluer ces plans de façon 
critique. 

Projet relatif aux transects nord-américains 

Organisé conjointement par le Comité canadien de la 
lithosphère et le U.S. Geodynamics Committee, ce projet a 
pour but de construire des coupes transversales des marges 
continentales autour du continent nord-américain, à partir de 
l'Arctique jusqu'au golfe du Mexique. En tout, 24 transects 
sont en voie d'élaboration, dont huit au large des côtes 
canadiennes. Des groupes de travail, auxquels participent des 
scientifiques du gouvernement, des universités et de 
l'industrie du Canada, ont été établis pour les marges est, 
ouest et arctique. 

Voilà donc quelques-uns des programmes internationaux 
les plus importants du point de vue des coûts ou des 
ressources humaines. Cependant, il existe aussi tout un 
éventail de programmes réalisés en collaboration et tout 
aussi productifs, qui vont du simple contact personnel 
jusqu'au projet d'envergure. Il est important de reconnaître 
que, entre 1976 et 1980, l'Université Dalhousie a passé peut­
être Je quart de son temps de navire sur des bateaux 
étrangers. Deux étudiants diplômés ont pris part à 
différentes expéditions américaines à la dorsale médio­
océanique de l'Atlantique, l'un d'eux ayant même rassemblé la 
majeure partie du matériel de sa thèse au cours d'une seule 
croisière. Au nombre des travaux réalisés en collaboration 
sur la côte Ouest des États-Unis, il faut mentionner deux 

expéditions auxquelles ont participé un professeur et un 
étudiant diplômé, et à la suite desquelles sont apparues trois 
publications importantes dont au moins la moitié du contenu 
est dû à des Canadiens. Un autre étudiant diplômé a 
participé à deux expéditions de l'lnstitute of Oceanographic 
Sciences de Grande-Bretagne, dans lesquelles des données ont 
été recueillies sur la marge est du Canada par sonar à 
balayage latéral et à long rayon d'action; or, ces données ont 
fourni à l'étudiant une bonne partie du matériel de sa thèse. 

Il en est de même à l'Université de la Colombie­
Britannique, où plusieurs programmes ont été réalisés, en 
collaboration avec des universités américaines, dans la région 
de la crête Juan de Fuca. À l'Université Memorial, des 
études sur les roches carbonatées récentes ont été 
entreprises dans les Bahamas à l'aide de navires et de 
submersibles américains. L'Université McGill s'est associé à 
des projets semblables à bord de navires ouest-allemands. 
Deux constatations se dégagent de beaucoup de ces études: 
les chercheurs utilisent du matériel non disponible au Canada 
(sonde remorquée en eaux profondes, Gloria et Alvin) et le 
temps passé sur des navires de recherches canadiens est 
insuffisant. 

Parmi les autres collaborations dignes de mention, il 
faut citer les mesures sismiques multi-canaux faites au­
dessus de la marge continentale ouest, auxquelles ont 
participé le United States Geological Survey et le Centre 
géoscientifique du Pacifique. Des expériences analogues ont 
été réalisées sur la marge continentale est par Je BGR 
(Institut fédéral des sciences de la Terre et des ressources 
naturelles de l'Allemagne de l'Ouest) et le Centre 
géoscientifique de l'Atlantique. Tous ces travaux ont été 
accomplis à bord de navires étrangers, à l'aide d'équipement 
difficilement disponible au Canada. 

Plusieurs conclusions générales se dégagent de ce qui 
précède. Premièrement, il existe un degré acceptable de 
collaboration individuelle et non officielle avec des 
scientifiques non canadiens, bien que cette collaboration soit 
difficile à mesurer. Deuxièmement, beaucoup de projets sont 
réalisés en collaboration avec des pays étrangers parce que 
les scientifiques du gouvernement et, en particulier, des 
laboratoires universitaires, ont de la difficulté à trouver du 
temps de navire ou des techniques avancées au Canada. 
Troisièmement, le degré de participation canadienne à des 
projets internationaux d'envergure est trop faible. Qu'il 
suffise de mentionner qu'entre 1977 et 1980, seulement 13 % 
de tout le temps de navire (sur la côte Est seulement) réservé 
à des études géoscientifiques a été employé à des 
programmes internationaux, encore que le mot 
"international" soit interprété ici très librement. Sur la côte 
Ouest, ce pourcentage est beaucoup plus faible. Il est à noter 
en outre que la participation étrangère au projet canadien 
LOREX est très mince et qu'il y a tout lieu de croire qu'elle 
le sera également dans le projet CESAR (étude des îles de 
glace). 

Par ailleurs, les programmes internationaux ont des 
désavantages certains. Le projet des forages des fonds 
marins, par exemple, est loin de favoriser la participation des 
étudiants diplômés, en grande partie à cause de la façon dont 
les résultats sont publiés (rapidement et par de nombreux 
coauteurs). Parfois, les résultats des projets réalisés en 
collaboration ne sont accessibles qu'à quelques personnes, 
parce qu'un des organismes participants veut vendre ses 
données et, par conséquent, les tenir plus ou moins 
confidentielles. Mais de loin Je plus gros désavantage est 
qu'il est extrêmement ardu d'organiser des projets lorsque les 
participants sont nombreux et viennent de partout et quand il 
y a plus d'un maître à satisfaire. Il est également vrai que les 
gros projets internationaux ne produisent pas nécessairement 
des résultats scientifiques meilleurs que ceux des projets de 
recherche de moindre envergure réalisés par des Canadiens 
dans des eaux canadiennes. 
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li demeure néanmoi ns que le Canada gagnerait 
beaucoup à parti ciper à de grands projets de recherc hes 
internationaux . La coll ecti vité géoscientifique marine au 
Canada est lamentablement restrein te , e t besoin des 
nouvell es idées, tech nologies e t possibilités que la 
collaboration internationale peut lui proc ure r . Les ressources 
nécessai res pour mener à bien les travau x diminuent en 
proport ion dir ecte du nombre d'organismes étrangers qui y 
participen t. À l'é tranger, notamment en Allemagne de 
l'Ouest, en Grande-Bretagne et aux États- Uni s, le nombre de 
programmes internationaux est considé ra ble ment plus élevé . 
Il n'est donc pas étonnant que les efforts du Canada en mer 
soient souvent perçus à l'é tr anger comme des manifestations 
de "nation a li sme", malgré leur com pétence et leur utilité. 

La grande difficulté à laquelle se heu rtent les 
scientifi ques canadiens dans leu rs efforts pour a ugme nter 
leur participation à des projets internationaux est qu 'il s n'ont 
pas les ressou rces suffisantes pour mener à bien même leurs 
pro gram mes de rec herc hes ac tuel s. Cela est égaleme nt vrai 
pour les r_essources huma ines, la tec hnolo~ i e et les navires: 
lis pourraient sans doute a ll eger ce probleme en confi a nt a 
l'entrepri se de nombreux travaux cartographi ques de na ture 
courante . Cette solution peut se révéler fru c tueuse, comme 
en témoigne le levé aéromagnétique de la marge est des 
États-Unis ent repris par l'U .S.G. S. Cette dé légation des 
tâches pourrai t en effet sou lager les scientifiques du fa rdeau 
écrasant que représentent la saisie , la réduc tion et la 
diffusion des données e t leur pe rmettre de se consac rer 
dava ntage à l'inte rprétation et à la mise en corréla tion 
mondiale des résultats . Ce pe nda nt , cette solution est 
inapplicable compte tenu des mécanismes de financement en 
place . Actue ll e me nt, on e ncourage la collaboration avec 
l'industri e, e n particu lie r les programm es qui comportent la 
mise au point de nouvelles techniques. Une augmentation des 
crédits en faveu r de l'expansion de ces programmes serait 
bénéf ique. 

Devant tous ces faits, une conc lusion s'impose : il faut 
accroît re les ressources consacrées à la recherche 
géoscientif ique en milieu marin. À ce t égard, on pourrait 
augmenter considé ra blement la rec he rc he marine 
uni versitai re; les universités sont peut-être le fo yer na ture l 
de la recherc he fondamentale à l'éche lle mondiale. 
Actuelle ment, le Canada ne possède aucun établi ssement 
d 'enseignement compar able à La mont , Scripps ou Woods Hole 
a ux États- Unis. Les laboratoires gouvernementaux, comme 
les centres géoscientifiques de l' Atl antique et du Pacifique à 
l' Institut océanographique Bedford et l'Institut de la baie 
Pa tr icia , essaient de combler cette lacune. Le problème est 
que ces laboratoires ont plusieurs mandats. On demande aux 
scient ifiq ues de faire de la recherc he de premier pla n sur des 
problèmes mondiaux, et en même temps de contribuer à 
résoudre des problèmes partic uliers aux eaux territori a les du 
Canada; ils doivent du même coup jouer le rôle d'un 
é t ablissement de recherc hes universitaire e t fai re office de 
bras droit du gou verne ment en matière scientifique. Le 
renforcement de ces labora toires est un objectif souhaitable, 
mais pas une solution à long terme , ne serait - ce parce que le 
Canada doit garder, au sein de ses unive rsités, des gens 
qualifiés, capables d'assurer la formation e t le 
perfec tionnement de la main-d'oeuvre dont la recherche 
ma r ine aura besoin dans ci nq ou di x ans . Dé jà, le manqu e de 
Canadiens qualifi és est un problème grave . 

La rec her c he uni versitaire pourrait être renforcée de 
nom breuses façons, dont plusieurs sont mentionnées ailleurs 
dan s ce ra pport. Premiè rement, il faut de toute urgence 
multiplier les tra vaux de dé veloppement tec hnologique dans 
les unive rsités . Les sommes d'argent actuellement allouées 
ne permettent pas d'embaucher suffisamment de personne l de 
soutien tec hnique , ni d'ac heter e t de construire suffi sam ment 
de mat ériel à la fine pointe de la techonologie. 
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De uxièmement, les uni ve rsités doi vent disposer de temps de 
navire pour mener à bie n leurs propres reche rc hes . Si les 
scie ntifiques n'ont pas de navir e à leu r disposition, les 
universités canadiennes ne pou rront grossi r leur personnel, ni 
mettre su r pied des programmes de rec herc hes, ni former 
leurs étudia nts. 

En résumé, les Canadiens participent effectivement à 
des proje ts inte rnationaux de recherc hes marines et jouissent 
d'une solide ré puta tion dans plusieurs disciplines des sciences 
de la Te rre en milieu marin. La qualité des recherc hes 
entreprises par des Canadiens dans les eaux canadie nnes est 
reconnue à l'étr a nger, malgré que l'on juge ces efforts plus 
isol és que ceux des pays qui ont moins à gagner de la 
recherche marine . Le Canada au ra it beaucoup d'intérêt à 
participer davantage à de grands projets inte rna tionaux mais, 
pour êt re en mesure de le fa ire, il doit consentir plus de 
ressou rces à des groupes de reche rche des gouvernements et 
des uni ver si tés. 

LA PARTICIPATION CANADIENNE AU PROGRAMME 
INTERNATIONAL DES FORAGES OCÉANIQUES - M .J. Keen 

Le Projet de forage des fonds marins est un programme 
de for age dans les bassins océaniques et dans les ma rges 
continentales . Les moyens emplo yés son t le forage e t le 
carottage de sédi men ts et de parties de la c roûte océanique 
sous-j acente . Le Projet a remporté un succès extraordina ire ; 
pour ne mentionner qu'un résultat, le Projet a "prouvé" 
l'expansion des fonds marins et la dérive des continen ts . 

Le Projet a début é en l 966; il é tait a lors 
complètement organisé par des institutions américaines, e t 
subventionné par les Éta t s-U ni s, par l'interm édia ire de la 
National Science Foundation. D'autres pays se sont joints au 
Projet e n 197 5, lorsque le Programme international des 
forages océaniques a vu le jour. Ces partenaires ont é t é le 
Japon, la Grande-Bretagne, l' Allemagne de l'Ouest, la France 
et l' USS R. Tous ces pays ont contribué f ina ncièrement au 
Projet, mais les Ét a t s- Unis ont assumé la plus grande pa rti e 
des dépenses . Le Projet est dirigé par des représentants 
d'institutions océanographiques des pays membres, et il est 
conduit par l'une de ces institutions, l'institution Scripp. Le 
navi re utilisé à l'heu re actue lle et le D/V Glomar Challenger, 
propriété de Global Marine !ne ., qui est exploité par cette 
sociét é pour le compte du Projet. La National Science 
Foundation organise le financement. Les fonds provie nnent 
des Éta t s- Unis et des pays participants . Le Canada n'est pas 
membre du Progra mme interna tiona l. 

Ma lgré cela, quelques Canadi e ns enthousiastes ont 
pa rtic ipé au Progra mme (y a lla nt d'un apport modeste mais 
souvent capit a l) com me membres de l'équipe scientifique à 
bord, quelquefois com me co-directeurs scientifiques e t 
comm e scientifiques . Les Canadiens sont invités à participer 
lorsqu'il s ont les compétences voulues pour résoudre un 
problème particu lie r. Cependant, le Canada n'étant pas 
membre du Program me inte rna tional, il n'a aucun droit en 
ma tière de participation; seu ls quelques Canad iens choisis ont 
effectivement partic ipé au Programme, et le Canada ne peut 
exercer aucune influence su r le c hoi x des sites . Aucun site 
proposé par le Canada n'a é t é accepté (les sites proposés par 
les pays membres ont toujours eu préséance ), ce qui est bien 
normal. 

Le Projet es t ent ré dans une phase cruciale . (1) Le 
navire de forage Challenger donne des signes d'usure . (2) Les 
capaci t és du navire sont limitées, en termes de conditions 
mét éorologiques dans lesquelles il peut effectuer le travail, 
de la profondeur de pénétration dans le fond marin e t du type 
de roc he dans lequel le fo rage ne présente pas trop de 
difficu lté . (3) Le gouvernement des Etats-Unis ayant réduit 
le budget de la National Sc ience Foundation, celle-c i a étudié 
quatre solutions possibles: (l) mettre un t e rm e au projet 



en 1983; un grand nombre de questions d'o rdre scientifique et 
technologique resteraient alors sans réponse; (2) répa re r Je 
Challenger et poursuivre le Projet pendant encore au moins 
c inq a ns; ce la signifierait qu'un ce rtain nombre de questions 
resteraient sans réponse et que l'on perdrait une cha nce de 
faire des progrès scientifiques et tech nologiques; 
(3) conve rtir Je Glomar Explorer en navire de forage équipé 
d'un dispositif de contrôle des puits et d'une colonne 
montante utilisable en eau profonde. Cela suppose des 
progrès tec hniques importa nts e t des dépenses qu'il est 
difficile de préciser; les communautés scientifiques dan s les 
pays membres et l'industrie aux États-Unis n'appuieraient pas 
une teJJ e proposition (appelée Programme de forage des 
marges océaniques); ( 4) c onvertir Je Glomar Explorer en 
navire de forage ma is sans l'équiper, au départ, d'un dispositif 
de contrôle des puits et d'une colonne montante. C'est cette 
dernière solution qui a é t é retenue. 

La Foundation propose de : 

( 1) mettre un terme aux opé rations du Challenger en 
octobre J 981; 

(2) convertir !'Explorer pour des opérations de for age pendant 
les années 1984 et 1985; 

(3) poursuivre les tr avaux scientifi ques en J 984 e t 1985 en 
uti lisant les données existantes et e n pla nifian t 
l'ut ilisation de !'Explorer; e t 

(1/) utiliser !'Explorer comme navire de forage à partir 
d'octobre 1985, pendant une période de huit ans. 

L'Explorer présente de nombreu x avantages par rapport 
au Challenger: il est vraime nt ne uf; il est plus g ros e t peut 
ê tre utilisé à des la titudes plus é levées; il permet des 
forages plus profonds car il peut transporter de la boue de 
forage, le tubage, et une colonne de fo rage plus longue. La 
conversion init iale ne compre ndrai t ~ le dispositif de 
contrôl e des puits ni la colonne montante . Ces dispositifs 
seraient a joutés plus tard. La déc ision d'entreprendre ou non 
la conversion de !'Explorer sera prise au début de 1982 (suite 
à un examen scientifique pertinent effectué à la fin de 1981 ). 

Le progra mme scientifique et t echnique pour les ci nq à 
dix proc ha ines années se concentrer a sur plusieurs points: 
( l) le contexte et l'histoire géologiques des ma rges 
continent a les; (2) la natu re de la c roût e des bassins 
océaniques; par exemple, la composition de la couche 
inf érieure de la c roûte e t la nature des processus de 
formation des minerais; (3) l'évolution da ns le temps des 
bassins océaniques, leur c limat e t leu r océanographie pendant 
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Figure 3.11. Corrélation possible entre les caractéristiques des Appalaches et celles de la 
chaîne calédonienne, de chaque côté de l'Atlantique. Les alignements structuraux sont 
indiqués par des bandes étroit es de lignes horizontales. Les lignes épaisses indiquent l es 
limites du continent et de l'océan. Les traits estompés tirés vers le nord-est de la marge 
nord-américaine représentent des filons intrusifs. Les autres lignes indiquent les limites des 
zones ouf ailles géologiques. Les failles orientées d'est en ouest se trouvent dans des zones 
indiquées par des lignes verticales. Les limites des zones Avalon-Anglesey et Humber­
H ebrides sont indiquées par des lignes verticales plus rapprochées. Les monts sous-marins 
de Terre-Neuve sont indiqués par des points. 

extrémité du banc, 
Royaume-Uni (tiré de 
Haworth, R.T., 1981, 
Canadian Society of 
Petroleum Geologists, 
memoire 7, pages 429 
à 449). 
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les dernières 200 miJJions d'années (4) la technologie du 
forage en eaux profondes, dans des roches difficiles à percer, 
et de l'équipement des trous de fo rages . Des exemples 
spécifiques sont donnés plus Join. On se base ici sur 
l'hypothèse que les dispositifs de contrôle des puits et de 
colonne montante ne seront pas ajoutés; s'ils l' étaient, la 
gamme de problèmes à surmonter serait plus étendue . 

Les États-Unis recherchent la participation d'autres 
pays. (1) D'octobre 1983 à septembre 1985: comme 
participants au processus de planification; la cotisation 
annue!Je pour chaque pays étranger se rait d'environ 200 000 $ 
ce qui porterait la cotisation totale à environ 400 000 $. Les 
nouveaux membres seraient des "aspirants". Les États-Unis 
défraieraient la conversion de !'Explorer estimée à environ 
60 millions de dollars; si l'on ajoute la valeur du navire, cette 
contribution se monte à e nviron 100 millions de dollars . 
(2) D'octobre 1985 à septembre 1993: com me membres à 
part entière du programme d'exploitation de !'Explorer: la 
cotisation annuelle sera d'environ 3 millions de do JJa rs 
(do!Jars de 1983) pendant huit ans; les pays sont invités à 
forme r des consortiums et à devenir ainsi membres à part 
entière, les membres du consortium partageant droits, 
privilèges et dépenses. Le Canada s'est montré disposé à 
devenir "membre aspirant", lors d'une réunion des 
participants actuels au Programme international des forages 
océaniques, le 19 mai 1982, réunion à laquelle le pays était 
représenté par deux observateurs . C'est en 1984 (pendant la 
période de planification) que l'on devra s'engager à se joindre 
au programme comme membre à part entière, pour les huit 
années d'exploitation . 

Besoins canadiens et le Projet de forage des fonds marins 

Le Canada a besoin d'.acquér ir une conna issance 
géologique des bassins oceantques et des marges 
continentales, et la capacité technique de les étudier, pour 
plusieurs raisons: 

!. Pour pouvoir mieux développer et gérer son territoire et 
l'extension importante de ce territoire en mer . La 
connaissance de la géologie des bassins océaniques est 
nécessaire car la compréhension des processus géologiques 
est essentielles pour gére r les ressources en mer, pour 
di ri ger des programmes d'exp loration en vue de découvrir 
des minerais et des hyd rocarbures sur Je conti nent et au 
large, et pour comprendre les processus c limatiques. La 
capacité technique est nécessaire pour l'exploration en 
eaux profondes et pour la gestion de la production 
d'hydrocarbures dans ces eaux . 

2. Pour pouvoir contribuer à la bonne gestion des océans 
dans leur ensemble. La santé des océans touche tous les 
pays. Le Canada a un litoral très étendu d'environ 
250 000 km ., et trois de ses frontières sont des océans. 
La santé des océans a des conséquences directes pour le 
Canada: les océans peuvent-ils être utilisés pour 
l'é limination des déchets? Qu'advient-il des eff luents 
pr~venant des contine nts: restent-il s dans les eaux 
oceaniques, s'introduisant ainsi dans les chaînes 
alimentai res, ou sont-ils incorporés dans les sédiments 
océaniques? S'ils sont apparemment emprisonnés dans les 
sédiments, peuvent-ils être recyclés dans la co lonne 
d'eau? Le Canada doit avoir une connaissance des bassins 
océaniques afi n de pouvoir participer aux discussions 
internationales . 

3. Pour pouvoir contribuer au développement des 
connaissances en général. Le pays a souvent reconnu sa 
responsabilité en la matière, en tant que membre de la 
communauté internationale. 

Depuis sa création , le Projet de forage des fonds marins 
a contribué de façon substantie lle à l'acquisition de toutes 
ces connaissances, et il est conçu de telle sorte que cette 
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cont ribution se poursuiv ra au cours des prochaines a nnées. 
Voici quelques exemples de besoins canadiens spécifiques liés 
au Projet de forage des fonds marins: 

(1) Besoins canadi ens dans le domaine des sciences e t de la 
techno logie des mi neraux . Le Canada est l' un des principaux 
fournisseurs mondiaux de métaux. Le pays est dans une 
position désavantageuse par rapport à ses concurrents des 
points de vue du coût de la main-d'oeuvre, relativement 
é levé, et de la qual ité des mine rais, relativement faible . Ces 
désavantages ont été compensés dans une certa ine mesu re 
par l'avance que le pays détient dans le domaine des sciences 
et de la technologie des mine rais. Les dépôts miniers faciles 
à découvrir étant maintenant localisés et exploités, 
l'exploration au Canada devient de plus en plus coûteuse et 
difficile . Il est donc important de rester au premier ra ng en 
matière d'innovation et de technologie nouvelle: il faut 
notamment innover pour faci lite r l'exploration minière sur le 
continent. 

On a découvert récemment que des dépôts riches en 
métaux se formaient maintenant sur les dorsales médio­
océaniques, près d'orifices de dégagement d'eau chaude 
chargée de métaux, ces derniers se déposant lorsque l'eau 
chaude entr e en contact avec l'eau de mer froide. Il se 
dépose ai nsi du cuiv re, du zinc, du fer, du plomb, du 
molybdène et du vanad ium . Ce processus est analogue à 
certains processus importants de minéralisation connus au 
Canada: analogie en termes de processus avec la formation 
de sulfures massifs dans certaines parties du Bouclier et 
peut-être au Nouveau-Brunswick, et a na logie e n termes de 
processus et de contexte géologique avec la fo rmation de 
sulfures dans d'autres régions . 

Diverses techniques ont été utilisées pour l'étude de ces 
dépôts, dont des observations di rectes, des expériences au 
fond de la mer à J'aide de submersibles et le forage à partir 
du Glomar Challenger. Des études futures à partir d'un 
e nsemble comparable de techniques, dont Je fo rage fait 
partie, permettront de comprendre les processus condu isant à 
la formation de ces dépôts . Du point de vue de la 
compréhension et des bénéfices que le Canada peut retirer de 
ces expéri ences, l'endroit où e JJes sont conduites a peu 
d'importance; cependant, d'un point de vue pratique, il serait 
préférable que les travaux canadiens se fasse nt près du 
Canada . On a trouvé des dépôts de minerais sur la dorsale 
média-océanique à l'ouest des états de Washington et de 
l'Oregon, et des sites comparables existent à l'ouest de la 
Colom bie-Britannique, bien à l'intérieur de la zone 
économique des 200 milles au la rge de la côte Ouest du 
Canada. 

On met ici l'accent sur l'utilité de l' information 
concernant les processus . Il est prématuré de parler de la 
valeur économique directe des dépôts riches en métaux sur 
les dorsales média-océaniques, e n termes d'exploitation . 

Ces études feraient partie d'un e nsemble de travaux 
visant une compré hension de la croûte océanique. On sait 
maitenant que, l'eau du fo nd des océans ci rcule à travers les 
dix kilomètres supérieurs de la croûte suivant un cycle 
d'environ dix mil lions d'années, et les recherches sur les 
dépôts de minerais le long des dorsales média-océaniques font 
partie de l'étude de cet extraordi naire système de plombe rie. 

(2) Hydrocarbures: sûreté des approvis ionneme nts . D'après 
le Programme éne rgétique national de 1980, le Canada 
devrait passer d'un déficit net de 215 000 barils de pétrole 
par jour en 1979 à un surplus net de 45 000 barils par jour 
en 1990. Ce surplus doit provenir en gra nde partie d'une 
augmentation de l'approvisionnem e nt en pétrole de source 
non classique (sables bitumineux), les sources classiques dans 
les provinces de l'Ouest s 'épuisant au cours de cette décennie . 
Cette prévision est nettement incertaine. L'exploitat ion des 



ressources dans les zones pionnières au large des côt es (par 
ex . Hibernia) était considérée comme un atout 
supp lémentaire à ne pas négliger . En ce qui concerne les 
projets actuels au large, il se sera passé 30 ans entre 
l'exploration initiale (fin des années 50) et Je démarrage de la 
production (fin des années 80). Les travaux de mise en valeu r 
se font dans des eaux relativement peu profondes . 
L'exploitation future se fera dans les eaux plus profondes de 
la marge continentale; un forage exp loratoi re a é t é effectué 
au large du Canada à des profondeurs d'eau de 1500 m et J 'on 
planifie des forages à 2000 m pour 1982. Une grande partie 
de la marge continentale du Canada, dans Jaque JJe cela vaut 
la peine de rechercher des hydrocarbures, se trouve à des 
profondeurs d'eau s'étendant entre la profondeur du plateau 
continental et environ 6000 m. L'exploration à partir du 
Challenger, dans Je cad re du Projet de forage des ' fonds 
marins, a déjà contribué à l'étude des gisements 
d'hydrocarbures sur Je plateau continental canadien en 
fournissant des renseignements sur la stratigraphie et des 
idées sur des modèles géologiques. Si l'on veut explore r les 
fonds marins dans Je but de découvrir des hyd roca rbures, il 
faud ra baser la stratégie d'exploration su r de bons modèles 
géologiques; Je Projet de forage des fonds marins a déjà 
contribué à cela en permettant, par exemple, de reconnaîtr e 
les sources possibles d'hydrocarbu res en eaux profondes. 
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Certaines propositions pour des forages futurs 
concernent directement des problèmes canadiens . Par 
exemple, pour certains réservoirs au-dessous de Ja mer de 
Beaufort, il est nécessaire de pouvoir prévoir !'emplacement 
d'anciens canaux su r une marge con tinentale antérieure . 
L'une des propositions de forage avec !'Explorer concerne les 
analogies, soi t exactement Je problème susmentionné . 

(3) Enfouissement des déchets dans !es grands fonds 
océaniques. Certains pays, com me les Etats-Unis e t 
l' Angleterre, envisagent l'enfouissement dans les fonds 
océaniques de déchets tels que les déchet s hautement 
radioactifs. Ces pays peuvent exercer des pressions pour que 
des changements soient apportés à la convention de Londres 
sur l'immersion des déchets qui, à l'heure actueJJe, interdit 
une teJJe pra tique. Cela influera sur les discussions futures 
concernant l'utilisation des fonds marins. Le Canada devra 
connaître les effets sur les océans de cette méthode 
d'élimination des déchets à court et à très long terme, afin de 
pouvoir calculer Jes risques et de participer adéquatement 
aux discussions internationales . Le Projet de forage des 
fonds marins a contribué à l'étude de ce problème en 
fournissant une con naissance régionale du fond des océans et 
de ses propriétés globales et en permettant Ja mise au point 
d'équipement comme Je carottie r à piston hydraulique. Ce 
dispositif permet de prendre un échan tillon complet 
relativement peu dérangé de la couche supérieure de 
sédiments sur une centaine de mètres au-dessous du fond de 

la mer; il n'existe aucun aut re moyen d'obtenir de 
tels échantiJJons. (Un dispositif de carottage en 
profondeur, en cours de mise au point des États-Unis, 
permettra d'obtenir des carottes de 50 m de long 
seulement .) Ges échantillons seront absolument 
nécessaires pour une é tude sérieuse de l'aptitude des 
sites envisagés pour l'enfouissement de déchets 
radioactifs . 

L'information nécessaire à la résolution de 
problèmes de ce genre proviendra d'études détai JJ ées 
des processus physiques et c himiques influant sur la 
couche supérieure de sédiments, sur une centa ine de 
mètres au-dessous du fond de la mer, et de l'étude 
détaiJJée de leur évolution dans Je temps . 

(4) Technologie. Pour pouvoir se développer 
économiquement pendant les années 80, Je Canada 
devra posséder une technoloigue de pointe dans tous 
les domaines . Du point de vue des init iatives 
régionales, la mise au point d'une technologie de 
pointe dans les industries s 'inté ressant au domaine 
marin est un objectif év ident pou r les provinces de 
l' At lantique et la Colombie-Britanni que . 

Figure 3 .12. Représentation de la paléocéanographie du nord de 
l'Atlantique, à un temps cfanomalie magnétique M-26, soit plus ou 
moins durant l'Oxf ordien moyen (datant de 145 Ma, dans la meilleure 
échelle de temps connue jusqu'ici). Cette courbe cfanomalie 
magnétique se trouve près de l'emplacement 534 situé sur la dorsale 
centrale, où des travaux de fora ge ont été effectués durant la phase 
76 du projet de forage des fonds marins en 1980 et terminés dans le 
schiste du Callovien moyen r ecouvrant l es roches du fond de l'océan . 
C'est la première fois qu'on détermine la date réelle de formation des 
roches durant la première période cfexpansion des océans modernes. 
Il est étonnant de constater que ces roches sont cfau moins deux 
étapes ou 10 à 20 Ma plus jeunes que prévu dans la documentation. 
Les é tudes sismiques et sédimentologiques des sédiments de fond de 
l'emplacement 534 montrant la présence de sédiments de type 
contourite laisse croire qu'à ce moment, il y a eu circulation de 
courants de fond, telle que r epr ésentée. De plus, on indique l es 
tracés des courants de surf ace à partir de la mer Tethys dans l'est, 
traversant l'Atlantique en for mation jusqu'au Pacifique, poussés cf est 
en ouest par l es vents alizés (tiré de Sheridan, R., Gradstein, F., et 
coll., 1982, Geological Society of Ameri ca, Bulletin, sous presse). 

Le Projet de forage des fonds marins a 
contribué, lui-même ou en fournissant des occasions 
et des stimulants à d'autres, à un grand nombre de 
développements technologiques: par exemple, mise 
au point de techniques de forage en eaux profondes, 
de nouveaux matér iaux pour les tiges de forage, du 
carottier à piston hydrostatique et d'instruments pour 
des expériences dans les sondages . Parmi ces 
derniers instruments, on peut citer un téléviseur pour 
trou de forage, un séismomètre à la pointe de la 
technologie et des appareils d'analyse chimique de 
l'eau . Dans les années à venir , Ja poursuite du projet 
fera appe l à des innovations technologiques dans 
plusieurs domaines, notamment ceux qui viennent 
d'être décri t s et celu i de la ca rtographie des fonds 
marins où une étape essentieJJe sera de découv rir de 
nouveJJes techniques pour obtenir des renseignements 
avant d'entreprendre Je fo rage . Le Canada aura 
besoin d'une technologie comparable dans Je domaine 
de l'exploration et de la production sur ses talus 
continentaux, afin d'évaluer, par exemple, les risques 
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associés aux ruptures de talus et aux secousses séismiques. À 
l'heure actuelle, on met au point diverses techniques qui 
pourront se révéler t rès utiles pou r ce genre d'étude, soit 
dans Je cad re du Projet de forage des fonds marins, soi t pour 
des recherches canadiennes sur les dépôts riches en métaux 
sur les dorsales médio-océaniques . On peut c iter comm e 
exemples: les mises au point de systèmes de cartographie par 
la Huntec, à Toronto, dans le cad re d'un projet subventionné 
par le CNRC, et par la International Submarine Engineering, 
à Port Moody, en Colombie-Britannique, et la mise au point 
de dispositifs d'échanti ll onnage des fonds mar ins par la 
Nordco, à St-Jean, dans Je cadre d'un projet subventionné pa r 
le CNRC, et l'Université Dalhousie. 

Contexte dl Projet de forage des fonds marins: une 
organisation internationale répondant à un besoin national 

Le Canada a besoin de con naissances sur les zones des 
bassins océanographiques situées au-delà de la flexu re 
continenta le . Acquér ir cette connaissance seu l serait 
extrêmement coû teux; il doit exis t er plusieurs moyens de Je 
faire en s'assoc iant à d 'autres pays . Les mécanis mes dé jà 
adoptés comprennent des travaux conjoints, dans toutes 
sortes de domai nes, dans l'Arctique, dans l' At la nt ique et Je 
Pacifique, en ayant recours à toute une gamme de 
techniques. Le Projet de forage des fonds marins est Je plus 
organisé de ces projets de recherche géologique globale ; on 
peut Je considérer comme un laboratoi re international de 
fo rage dans les bassins océaniques, pour la prochaine 
déce nnie. Les travaux effectués dans Je cad re du Projet se 
rapporteront directement à des projets canadiens importants 
déjà e nvisagés, dont Li thoprobe fournit un exemple 
particu lier; les projets en sciences de la Te rre proposés par 
Je ministè re de !' Énergie, des Mines et des Ressources et 
fa isan t actuellement l'objet de discussions sont d'autres 
exemples gé né raux . 

La communauté scientifique canadienne 

Cette communauté a soutenu avec insistance une 
participation canadienne active au Program me internationa l 
des fo rages océaniques, e n demandant l'adhésion du Canada 
au Programme. Le Consei l canadien des sc iences de la Te rre 
a exprim é les sentiment s de la communauté sc ie ntif ique 
(industrie, gouvernements fédé ra l et provinc iaux, universités) 
en recommandant au ministère de !'Éne rgie, des Mines et des 
Ressou rces , en décembre 1 980, l'adhésion du Canada au 
projet. 

Résumé 

Le Canada a besoin d'une connaissance de la géologie 
des bassins océaniques , pour son propre développement. Il 
existe plusieus moyens d'acquér ir cette connaissance . L'un 
d'entre eux, Je plus apparent e t Je plus direct, est la 
participation du Canada au Programme international des 
forages océaniques, dans Je cadre du Projet de forage des 
fonds mari ns. Cette adhésion permettrait la participation, à 
un niveau important, de plusieurs employés de diverses 
institutions du secteu r privé, des gouverne ments et des 
uni versités . L'adh ésion en traîne : la participation à la 
planification et à la gest ion du Pro jet et le paiement d'une 
cot isation a nnue lle d'e nviron 3 millions de doll a rs , e n t a nt que 
membre à part entiè re; des études connexes en laboratoi re 
dont Je coût se rait de 1 à 2 millions de dollars ; des travaux 
connexes su r les si tes en mer, selon les intérêts et les 
capacités du Canada, pou r un coût a nnuel de l à 2 millions de 
dollars . Les bénéfices seraient les suivants : explorat ion 
minière du sol canad ie n; recherc he des hydrocarbures; 
gestion des régions au large des côt es canad iennes ; utilisat ion 
correcte des océans; et la participation éclai rée aux forums 
internationaux su r ce sujet . 
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LES SCIENCES DE LA TERRE EN MILIEU MARIN AU SEIN 
DES GOUVERNEMENTS PROVINCIAUX - R.D. Johnson, avec 
Je concours de A.E. Suthe rland Brown (C.-B.), 
W. Potter (N.-É.), D.E. Gemmell (N.-B.) , O.S. Rankin (N. - É.), 
M. Sheppard (T.-N.) et B. Small (Conseil des premie rs 
ministres des Maritimes) 

Suit un compte rendu de la participation des organismes 
provinciaux au domaine géoscientifique marin . En réponse à 
une demande de commentaires de la part des diverses 
provinces à ce sujet , des con t ribut ions ont été reçues, 
cert ai nes par éc rit , d'aut res de vive voix, et les informat ions 
ainsi recueillies ont ensu ite été compilées de façon à 
présenter une certaine unifor mité . 

Ce compte re ndu n'est pas exhaustif, puisque le nombre 
d'organismes devant s'inté resser aux affaires marines, en 
par tic ulier aux côtes et aux ri vages, est é levé . Cependant, 
d'après les commentai res reçus, il appert que la participation 
des provinces au domaine géoscientifique marin est très 
faib le et su rtout orientée vers les problèmes ayant trait aux 
rivages . La nature de ce tte parti cipation diffère dans la 
prov ince de Terre-Neuve, où l'on ne reconnaît pas au 
gouvernement fédé ra l la propriété des ressources marines e t 
où les ressources en hydrocarbur es pourraient s'avére r 
im port antes . Si la propri é té des ressou rces gisant au large 
des côtes devait être reconnue, en totalité ou en part ie, aux 
divers gouvernements provi nciaux, la participation des 
provinces au domaine géosc ientifique marin augmenterai t 
for cément. 

Colombie-Britannique 

En Colombie-Britannique, deux organi smes partic ipent, 
dans une faib le mesure, à des program mes géoscientifiques au 
large des côtes : la Di vision géologique de la Direction des 
ressou rces minérales, au ministère de !' Éne rgie, des Mines e t 
des Ressources pétrolières, et la Direction de l'analyse des 
ressources, au mi nist è re de !'Environnement. 

La Di vis ion de la géologie cont ribue au financeme nt de 
l'étude des gîtes minéraux sédimentaires ou hydrothermiques 
e n mi li eu marin, à des endroits de la crête méd io-océaniqu e 
e n expansion. Ce progra mm e porte le nom de Pacifie Ocean 
Minerais Project (POMP). Pendant quatre a ns, l' Unive rsité de 
la Colombie -Britannique a reçu 10 000 $ pour ce programme , 
et e ll e a récemment publié les résu ltats pré liminai res des 
travaux géo logiques sur le t er ra in. En 1977 et 1978, une 
somme additionne ll e de l 0 000 $ a été consent ie à des 
experts-conse ils pour l'a na lyse c himique de carottes 
pré levées dans Je cad re du même programme. 

La Direction de l'analyse des ressou rce, dans Je cad re 
d'u n programme réalisé en coll aborat ion avec le Centr e 
géosc ientif ique du Pacifique, a mis au point e t appliqué un 
système de descri ption des maté riaux, des processus et des 
reliefs de la zone côtiè re . Ce système est basé sur des unités 
de rivage cartographi ées à l'inté ri eu r desqu elles les 
caract é ri stiques des zones supra tida les, intertidales et 
infra tidales peuvent êt re déc rites sé parément. Déjà, il a é t é 
app liqué aux deux tie rs nord de la péninsule Saanic h à une 
éche ll e de 1/25 000, et au rivage de l'île Salt Spring, à une 
échelle de 1/30 000. La province a contri bué au financeme nt 
des deux études pour env iron 20 000 $, e t le gouverne me nt 
fédéra l pour 6 000 $. Da ns l'île Salt Spring, des études sur le 
tr a nsport des sédi ments , effectuées par la Commission 
géologique du Canada, et des travaux de cartographie 
biophysique (sols, végétation, t errai n, biologie marine) ont 
é t é réalisés simulta nément. 



Nouvelle-Écosse 

En Nouvelle -Écosse, les travaux dans le domaine 
géoscientifique mar in sont réalisés par le min istère de 
!'Environnement et par la Nova Scotia Research Foundation 
Corporation (N SRFC). Cette province participe également 
aux travaux du Service de gestion des ressources des 
Maritimes. 

Les é tudes du ministère de !'Environnement sont 
souvent dictées par des considé ra tions de gestion e t 
comport~nt l'étude de problèmes géotechniques. Les travaux 
visent a résoudre des problèmes de pollution ou 
d'eutrophisation accélé rée des eaux côti è res; le Ministère 
doit évaluer les effets des détails géomorphologiques sur les 
réseaux de ci rcu lation et étudier des plaintes re li ées à des 
phénomènes tels que l'érosion côtiè re, l'inondation côtière et 
l'inflitration d'eau salée. 

Depuis dix ans, le Nova Scotia Research Foundation 
Corpora tion a augment é constam ment le nombre de ses 
contrats d'études marines. Cette c roissance a ét é rendue 
possible su rt out par la mise au point soutenue d'instruments 
sismques à haut pouvoir séparateu r, qui permet de ré pondre à 
des besoins actue ls e t futurs des entrepr ises qui construisent 
des plates-formes de production pé troli è re, des pipelines, des 
a ppontements, des îles de sable ar tific ie lles, e t c . en milieu 
marin. En outre, des levés géologiques sont exécutés au 
moyen de magnétomètres, de grav imètres ou d'instruments 
sism iques. Dans Je domaine sismique, la NSRFC a par 
exemple exécu t é un Jevé au lar9e de l'île du Cap-Breton , afin 
de déterminer la nature détaillee de struc tures géologiques et 
l'é paisseur des sédiments de surface qui recouvrent Jes 
couches de charbon du Carbonifère . Le personne l de la 
Divis ion de la géophysique a travaillé dans la plupart des 
provinces e t te rritoires du Canada, et même à l'étrange r dans 
la mer du Nord et dans le détroit de Mage ll an. 

Pour mettre au point ses instruments et mene r ses levés 
sur Je t er rai n, la Division de la géophysique em ploie c inq 
spécialiste s et t rois techniciens qui représentent au total six 
années-personnes et demie par an née . Au besoin, Ja Di vision 
géophysique fait appel à plusieurs aut res divisions et services 
de Ja Foundation, dont Je Cen tre for Ocean Technology . 

Nouveau-BrwtSWick 

Dans le domaine géoscientifique marin, le Nouveau­
Brunswick concentre actuellement ses tr avaux sur un contra t 
de 1 OO 000 $. La région à l'é tud e comprend la partie 
ext é rieure de la zone côtière de la baie de Fund y, qui s'étend 
de la frontière de la Nouvelle-Écosse jusq u'à la frontiè re 
a méricaine, soi t une distance d'environ 250 km ( 150 milles) . 
Elle englobe Jes îles Fundy, mais pas les estuaires inté rieurs. 
Elle forme un corridor d'environ 3 000 m de largeur qui est 
centr é sur Jes plages ext é rieu res. 

Ces travaux ont pour objectif de recue illir des données 
sur les processus côtie rs et sur Jes plages, de même que su r 
les ressources biologiques de Ja baie de Fundy. On y aborde 
des questions telles que Ja morphologie côtiè re, Jes courants 
côtiers, Je transport des sédiments, l'é rosion ou !'acc rétion, 
les réserves de sable et de gravier, les exp loitations de 
ca rrières sur Jes plages, les dé tai ls culturels du littoral, Jes 
zones de rejet des effluents et Jes zones de loisi rs. 

Au no mbre des travaux figure la description de Ja 
productivité et du potentiel biologiques. Le gouvernement 
désire qu 'on Jui fasse des recommandations au sujet de la 
gestion des ressources naturelles de Ja côte, ce qui comprend 
Jes réserves de sable et de gravier, la protec tion des plages et 
Je contrôle de l'érosion, l'aménagement de zones de loisi rs 
littorales, la protection de l'écologie, les réserves de loi sirs, 

la répartition des ressou rces naturelles côtières et 
l'aménagement de zones de stockage du sable c ontaminé par 
des déversements de pé trole. Ce projet dev rait s'achever en 
novembre 1980. 

Service de gestion des ressources des Maritimes 

Le Service de gestion des ressources des Maritimes, 
organis me du Conseil des premiers ministres des Maritimes, 
est com pét ent dans le domaine du génie des marées et des 
rivi ères et fai t de la recherche appliquée sur des processus 
liés aux côt es et aux marées . 

Le Se rvice a entrepri s des études théoriques et des 
études des effets ayant trait aux structu res constr uites su r 
des marais littoraux, des estuaires et des rivières, qui font 
partie d'ouvrages de protection côtière et de réseaux 
routiers . 

Récemment, il a réalisé des études des effets, ét ab li 
des c ritères de concepti on et fourni des consei ls pour des 
structures construites dans des estuaires de la 
Nouve lle-Écosse (lacs Bras d'Or, estuaire de la ri vière 
Sissiboo), du Nouveau-Brunswick (rivière Petitcodiac) et de 
!'Île-du- Prince-Édouard (estuaires Hillsborough e t de la 
rivi è re Murray) . 

Le Service a récemment terminé la programmation et 
l'essai d'un système de prévision des marées pour tous les 
ports primaires et secondai res des Maritimes . Il exécute 
aussi un programme perm anent d'analyse de Ja croissance et 
du mouvement des glaces à l' inté r ieur des rivières littorales 
de Ja baie de Fundy . Il accorde une atten t ion particulière à 
l'ana lyse mathématique de la formation des marais littoraux 
et des mouvements à Jong t erme engend rés par des variations 
du niveau moyen de Ja mer . 

Pour Jes é tudes e t analyses marines, il engage un 
spéc ia list e à t e mps plein, secondé par un certa in nombre de 
t ech nic iens à t emps partie! (qui représen tent l'équivalent 
d'une année- personne supplémentaire). Les activi t és de ces 
em ployés représentent environ 2,5 % du budget total du 
Service. L'organisme emploie neuf an nées-personnes 
supplément ai res pou r des services reliés à des travaux de 
const ruction . 

Terre-Neuve 

La Direc tion générale du pétrole semble être le seul 
organisme provincial dont Je personne! participe directement 
au domaine géoscientifique marin. Son e ff ectif actue l 
comprend trois géologues, un ingénieur des réservoirs et un 
ingénieu r de la production, qui s'intéressent tous directement 
aux ressources en hydrocarbures gisant au large des côtes . 

Par sui te des exigences de Ja réglementation 
provinciale, des sociétés d'exploration pétrolière ont 
en trepri s des travaux en milieu marin et des dons 
considé rables ont ét é versés à l'appui de la recherche. Des 
études représentant une valeur de plus de 1,5 million de 
dollars ont été exécutées au cou rs des deux dernières années 
af in de satisfaire à ces exigences: icebergs et é rosion par Jes 
icebergs, échantillonnage des fonds marins, paléomagnétisme 
et protec tion contre Jes déversements de pétrole. Au cours 
de Ja même période, plus de 0,3 million de doll a rs ont été 
consac rés à des travaux d'infor mation tec hnique, et 
0,73 million de dollars ont é t é ve rsés en dons au Centre for 
Cold Ocean Resources Engineering (C-CORE) en faveur de la 
recherche dans Je domaine , à l' Unive rsi t é Memoria l. 

La Nordco Li mit ed, société autonome financée 
partiellement par le gouvernement fédé ral à même la caisse 
du ministè re de !'Énergie, des Mines et des Ressources, se 
spécialise dans Ja recherche et la technologie re liées aux 
eaux froides, notamment Ja technologie pétrolière en milieu 
marin. 
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4. UNIVERSITES 

Cette partie du rapport comprend quatre documents sur 
les sciences de la Terre en milieu marin dans les universités 
canadiennes . 

Dans un premier temps, M. D.J .W. Piper, anc ien 
président du département de géologie de l'Universit é 
Dalhousie et maintenant membre du Centre géoscientifique 
de l'Atlantique, présente un compte rendu de l'état des 
Activités et dépenses des universités dans le domaine 
géoscientifique marin . D'après M. Piper, la participation des 
universités dans ce domaine est faible (2 millions de dollars 
par année, ent re 25 et 30 scientifiques et ingénieurs 
universitaires à travers Je Canada ) et est concentrée dans un 
nombre de domaines peu é levé (études côtières, croûte 
océanique et, dans une faible mesure, géophysique, 
sédimentologie et stratigraphie marines). La plupart des 
dépenses sont partagées entr e les salaires des enseignants et 
des étudiants diplômés (1 million de dollars), les subventions à 
la recherche (0,86 million de dollars), et le temps de navire 
sur la côte Est (0,2 million de dollars) . 

M. R .D. Johnson présente des statistiques 
supplémenta ires sur Je Financement des universit és . Par 
rapport à d'autres sciences marines, Je domaine 
géosc ientifique marin regroupe 11,5 % de l'effect if ét udi ant 
et obtient 7 % des subventions d'exploitation du CRSNG 
(Conseil de recherches en sciences naturelles et en génie) . 
Des 6,5 millions de dollars en subventions à la recherche 
provenant du CRSNG à des sciences océaniques, dont 
0,26 million sont allés aux sciences de la Terre en milieu 
marin dans six universités. Parm i les 0,6 million de do ll ars 
consentis en subventions par Je ministère de !'Énergie, des 
Mines et des Ressources, 0,08 million ont été consacrés au 
domaine géoscientifique marin dans neuf établissements . 
Environ 0,5 mi ll ion de dollars sont actuellement affectés à la 
recherche en géotechnique marine . 

L'état des Sciences de la Terre en milieu marin dans les 
universités est expose par region, d'apres des informations 
communiquées par MM. R. Chase (Colombie- Britannique), 
J .l. Clark (Alberta), D.H. Shields (Saskatchewan et Manitoba), 
S.B. McCann (Ontario et Québec), D.J.W . Piper (Nouvelle­
Écosse, Nouveau-Brunswi ck et Îl e-du-Prince-Édouard ) et 
G.R. Pete rs (Terre-Neuve). On attache une importance 
particulière à l'Université de la Colombie-Britannique et à 
l'Université Dalhousie, qui fournissent la majeure partie des 
spécialistes canadiens dans le domaine géoscientifique marin . 
Ces deux universités décernent en moyenne quatre ou ci nq 
maîtrises ou doctorats par année dans ce domaine, la 
production de l'Université Dalhousie dépassant ce lle de 
l'autre dans un rapport de trois à deux. Les domaines et 
rapports de spécialisation sont semblables aux deux endroits : 

Études géophysique de la c roûte 
(Dalhousie 35 %, UCB 38 %) 40 % 

Sédim entologie 
(Dalhousie 50 %, UCB 48 %) 50 % 

Géochimie 
(Dalhousie 50 %, UCB 4 %) 10% 

MM. Chase et Pipe r insistent tous deux sur la nécessité, 
pour l'Université de la Colombie-Britannique et l' Université 
Dal housie, de disposer de temps de navire et d'équipement 
moins désuet . M. Piper en particulier, voudrait que Je 
financement soit suff isant pour former la main-d 'oeuvre dont 
les organismes fédéraux et l'industrie ont besoin. À ce t 
égard, il est intéressant de noter que, bien que la plupart des 
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universités participent à l'étude des sédiments côtiers et, en 
second lieu, à l'étude de la c roûte océanique, l'Université 
Da lhousie et l' Université de la Colombie-Britannique sont les 
seu les unive rsités qui font état d'une participation importante 
en géochimie marine, et Dalhousie est la seule université qui 
met sur pied des programmes de gestion des ressources 
marines. Seule l'Unive rsité de !'Alberta déclare participer 
activement à des activités géotechniques en mer. 

En janvier 1981, 98 professeurs d'un iversités se sont 
réun is à Ottawa dans un ate lier qui avait pour thème "Les 
universités : la prochaine décennie", afin de discuter des 
progrès futurs dans le domaine des sciences de la Terre. 
M. Piper présente un projet de rapport rédigé par Je Groupe 
des sciences de la Te rre en milieu marin de cet atelier. 
Après examen de l'orientation des études scientifiques au 
cou rs des a nnées à venir et des obstacles que les universités 
auront à surmonter, les auteurs du rapport recommandent des 
mesures visant à acc roître Je temps de navire disponible, 
augmenter le nombre de spécialistes enseignants et rehausser 
la qualité des techniciens . 

Les quatre documents s'accordent pour dire que Je 
facteur c ritique dans le domaine géoscientifique marin au 
Canada est la faible amp leur des activités, du point de vue du 
nombre de scientifiques, de techni c iens et d'étudiants, des 
subventions à la recherche et de la disponibilité du temps de 
navire. D'après ces documents, les dépenses totales engagées 
par les universités dans les sciences de la Ter re en milieu 
marin se chiff rent à près de 2 millions de dollars . 

En réd igeant la partie du présent document qui traite 
des universités, le Com ité a entendu les commentai res 
suivants et les présente ici comme des observations 
importantes . La formation dans le domaine de la mer se 
reçoit en majeu re partie aux niveaux d'enseignement 
su périeurs ; cependant, actuellement, la plupart des étudiants 
a u baccalauréat se dirigent tout droit vers l'industrie. Par 
conséquent , il y aura très peu de titul ai res de maîtrises et de 
doctorats de disponibles d'ici un an ou deux, malgré 
l'accroissement de la demande de spécialistes du domaine 
marin que l'on prévoit pour le futur immédiat. Jusqu'à 
maintenant, les possibi lités d'emploi dans ce domaine ont é t é 
rel a tivement rares . Beaucoup de gens ayant reçu cette 
formation ont trouvé un emploi dans l'exploration pétrolière, 
mais ils ne travaillent pas nécessairement à des projets en 
mer . On constate une pénurie appréciable de docteurs du 
domaine géoscientifique marin , et la plupart des postes qui 
s'ouvrent au sein des facultés doivent être comblés par des 
étra ngers . Même si les universités ont présentement 
t e ndance à sollic iter des subventions de plus en plus 
rémuné ratrices de la part de l'industrie, elles ne sont pas 
nécessairement disposées à assumer les cont raintes et les 
direct ives qui accompagnent parfois cette aide financière. Il 
semble y avoir possibilité de compromis e ntre les universités 
et Je secteu r privé: l'industr ie appu ie la recherche à long et à 
cou rt termes et, de leur côté, les universités s'attaquent à 
une plus grande gamme de domaines de recherc he qui 
répondent aux besoins réels de l'industrie. 

LES ACTIVITÉS ET LES DÉPENSES DES UNIVERSITÉS 
- D. J .W. Piper 

Au se in des universités canadiennes, les sciences de la 
Te rre en milieu marin se caractérisent pri nc ipalement par la 
fa ible ampleu r de leurs activités. Les facultés 
géoscientifiques marines représentent en tout une vingtaine 



de scientifiques répartis à travers le pays, auxquels s'ajoutent 
de ci nq à dix ingénieurs . Aussi, la recherche et 
l'enseignement supérieur sont-ils concentrés dans des 
domaines peu nombreu x; on trouve rarement la "masse 
c ritique" nécessaire pour mettre sur pied un programme 
d'études supérieures palpitant et lui procurer le matériel et 
l'aide technique adéquats. 

Les paragraphes qui suivent traiteront de l'é t a t actuel 
des diverses disciplines géosc ientifiques marines . 

Les études côti èr es sont bien représentées. Les travaux 
sur des plages sont exécutés en grande partie par les 
universités ontariennes e t présentent une bonne interac tion 
avec l'océanographie physique . La recherche sur les estuaires 
et les sédiments en suspension se poursuit activement, à la 
fois sur la côte Ouest et au Québec et est é troitement liée à 
d'autres disciplines mari nes. Comme dans le cas d'autres 
disci plines, les universités font peu de travaux sur le littora l 
dans les deux tiers septentrionaux du pays, surtout en raison 
des coû ts. 

Les études sur la croûte océanique se caractérisent par 
leur vigueur; on y constate la partic ipa tion d'un grand 
nombre de géologues dont les int érêts sont habituellement 
étrangers au dom ai ne marin, ainsi qu'une très bonne 
collaboration au niveau international. 

La géophysique marine est 
Par discipline 

facu lté est de 60 000 $ par année (y compris les frais 
généraux, bien que ce la semble un ch iffre prudent), les 
dépenses sont de l'ordre de 750 000 $. 

En plus, la participation d'environ 25 étud iants diplômés 
à raison de 10 000 $ par année coûte 250 000 $. Donc, le coût 
direct total est, très approximativement, de l'ordre du million 
de dollars. 

Subventions à la recherche 

En 1 980-1 981, les subventions consenties dans le 
domaine géoscientifique marin se présentaient com me suit : 

Subventions stratégiques du CRSNG 250 000 $ 
Subventions d'exploitation du CRSNG, etc. 400 000 $ 
Conventions de recherches de ÉM R 90 000 $ 
Autres subventions fédérales 30 000 $ 
Aide provinciale 70 000 $ 
Contrats et subventions du secteur privé 20 000 $ 
TOT AL 860 000 $ 

T emps de navire 

(a) Gouvernement canadien . On ne dispose pas de 
statistiques sur les coûts de t out le temps de navire 
universitaire, mais les coûts des travaux exéc utés en 
1979-1980 sur la côte Est à bord de navi res de la Division des 
sciences et des levés océaniques de l'Institu t océanographique 
de Bedford sont connus . 

Par unive rsité: toutes disciplines pratiquée par très peu de gens, ce qui 
est à la fois étonnant et inquiétant 
compte tenu de l'importance de cette 
discipline tant au gouvernement qu'au 
sein du secteur privé. La majeure 
partie du travail porte sur les marges 
continentales . Les universités ne font 
pratiquement pas de travaux dans les 
domaines de la gravimétrie marine, de 
la thermodynamique ou de la sismique 
à résolution élevée, et très peu en 

Géologie e t géophysique 
Océanographie biologique 
Océanographie physique 

108 300 $ 
300 000 $ 

Acadia 
Dalhousie 
U . du Q. à Rimouski 
Mc Gill 

170 500 $ 
296 900 $ 

62 100 $ 
79 600 $ 
26 400 $ 

et chi miqu e 
Travaux généraux (par 

exemple essais 
d'équipement) 

TOTAL 

géomagnétisme. Les efforts de rec rutement des spéc ialis t es 
de la géophysique marine à des postes au sein des universités 
laissent à désirer et sont rendus plus difficiles, en raison d'un 
ma nque d'équipement perfectionné et de temps de navire, et 
aussi à cause d'une pénurie de géophysiciens dans d'autres 
disciplines pour permettre les échanges intellec tuel s . Nul 
doute qu'une meilleure collaboration entre le gouvernement 
et l'industri e atténuerait sensiblement ce problème . 

Les études en sédimentologi e et stratigraphie (sauf les 
travaux côtiers) sont également très limitées. li ne se fait 
pratiquement pas de travaux sur le plateau conti nental ou sur 
les sédiments des eaux profondes, ou encore sur leu r 
dynamique, en partie parce que ceux qui s'y intéressent ne 
disposent pas de temps de navire suffisant. 
Occasionnel lement, des étudiants diplômés exécutent des 
travaux sur la séquence de sédiments marins du Mésozoique­
Cénozoique, mais les travaux de nature permanente sont 
quasi inexistants. La stratigraphie du Quaternaire se limite à 
un petit travail sur la côte Est e t à quelques études dans des 
zones côtières . Il y a très peu de travaux de nature 
géochimique . 

Dé penses universitaires en sc iences de la Te rre en 
milieu marin 

Dépenses directes engagées par les universités 

Les membres de faculté qui y participent sont 
probablement au nombre de 25 et consac rent la moitié de 
leur temps au domaine géoscientifique marin. En supposant 
que le coût de partic ipation moyen pour un membre de 

208 500 $ 
Memorial 

18 700 $ 
635 500 $ TOTA L 635 500 $ 

Le coût total du temps de navire ut ilisé en 1979-1980 
par la Division des sciences et des levés océaniques du 
ministère des Pêches et des Océans (Atlantique) se ch iffre à 
7 786 900 $. Le total de 1979-1980 pour les univ e rsités est, 
selon la Di vision des sciences et des levés océaniques, 
a norm a lement faible. En tenant compte de ce chiffre et en y 
ajoutant l'estimation des dépenses engagées par cette division 
dans les unive rsités de la côt e Ouest, le montant "normal" 
mis à la disposition des facultés de sciences de la Te rre en 
vue de se procurer du temps de navi re serai t probablement de 
l'ordre de 200 000 $. 

(b) Temps de navire des établi ssem ents et gouvernements 
étrangers. Dalhousie es time que près du ti e rs de ses travaux 
sont effec tués sur des navires é tra ngers, et que les dépenses 
qui sont engagées varient entre 25 000 et 50 000 $ par année. 
Par conséquent, le coût total du temps de navire consac ré 
aux tr avaux géoscientifiques marins dans les universités est 
voisin de 225 000 $. 

Total 

Le total des dépenses engagées par les universités dans 
les sciences de la Terre s'élève donc à: 

Dé penses directes engagées pa r 
les universités 

Subventions, etc. 
Temps de navire 

(dollars de 1979-1980) 
TOTAL 

1 000 000 $ 
860 000 $ 

225 000 $ 
2 085 000 $ 
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Ce ch iffre de 2 milli ons de doll ars n'est qu 'approximatif , en 
raison de l'instabilité des coûts en salair es. Il s'agit là d'un 
chiffre élevé, sans doute en raison du fait que l'expression 
"sciences de la Ter re en milieu marin" est interprétée 
libremen t lorsque l'on parle des facu ltés . Cependant, il est 
c lai r, a ) que les dépenses sont de l'ord re de 2 millions de 
doJJars et, b) que le coût du temps de navire consac ré aux 
travaux géoscientifiques marins dans les universités ne 
re présente qu'une faible proportion des dépenses tota les d'une 
part, et du coût total du temps de navire employé par la 
Di vision des sc iences et des levés océaniques d'autre part. 

LE FINANCEMENT DES UNIVERSITÉS - R.D. Johnson 

Les c hercheu rs universitaires ont absolum ent besoin de 
sources de financemen t extérieures . Les informations 
présentées su r ces sources et su r leur importance ont é t é 
puisées dans quatre documents . 

Le Comité canad ien de l'océanographie a rédigé un 
rapport pour le Comité des subventions et des bourses du 
Conseil nation! de recherches (CNRC) au sujet des services 
des universités canadiennes en sciences marines (mars 1976). 
Ce rapport indique qu'entr e J 972 et 197 5, les é tudiant s 
diplômés inscrits dans le domaine géoscientifique mar in 
représentaient l 1,5 % de l'effectif inscrit dans toutes les 
sciences marines et recevaient 7 % des subventions 
d'exploitation du CNRC. La biologie ma rine (comme la 
biologie et la limnologie des eaux douces ) regroupait 63 % des 
étudiants et obtenait 72 % des subventions . D'après le niveau 
de finance ment, les sciences de la Terre en mi lieu marin ont 
bénéficié en moyenne chaque année de l'équivalent de quatre 
ou c inq bou rses de recherche . 

Le document intitulé "Results of a Su rvey of Research 
in Geot echnics in Canadian Uni versities" (Sociét é 
géotechnique canadienne, note technique n° 126, 1979) 
montre qu'environ 5 millions de doll ars sont actuellement 
consacrés à la recherche géotechnique, dont seu lement Je 
dixième se fait en milieu marin . Des recherc hes é t a ient en 
cours aux universités Queens, McMaster, Memorial, à 
l' Université de la Colombie-Britannique et à l'Université de la 
Saskatchewan; parmi les sujets abordés, on compte l'étude 
des plages de l' Arctique, les glissements de terrain sous­
marins, la glace de mer et les icebergs, l'étude 
d'emplacements, l'é tude de fo ndations et les proprié t és des 
sédiments . 

Selon une pub lication du Conseil de recherc hes en 
sciences naturelles et en géni e (CRSNG) intitulée "Research 
Gran ts in Areas of Nationa l Concern in J 979-80", Je domaine 
des "océans" est un des c inq qui ont obtenu des subventions 
stratégiques du Consei l, les au tres é t ant les commu nications, 
l'énergie, la toxicologie environnementale et le domaine 
agro-alimentaire . Parmi les 6,5 miJJions de dollars versés e n 
nouvelles subventions, 1,6 million ont é t é consacrés au 
domaine des océans (soit plus d'un c inquième) . De ces 
1,6 million, 0,26 million ont servi à soutenir les travaux 
géoscientifiq ues marins entrepris dans six universités. Les 
subventions du C RSNG , d'une valeur moyenne de 30 000 $, 
englobent un large éventai l de sujets, notam ment les 
sédiments marins, l'expansion de la c roûte , la prospection 
sismique de la c roûte, la géodésie ma rine, les oligo-éléments 
e t les icebergs. 

Le rapport du Consei l canadien des sciences de la Terre 
sur la recherche en cours en sciences géologiques au Canada, 
qui couvre la période de mai 1979 à a vril 1980 (é tude 80-5 de 
la C.G .C.) donne un aperçu de la répartition actue lle de la 
recherche géoscientifique ma rine, et des niveaux de 
financement. Le ministère de !'Energie, des Mines e t 
des Ressou rces a accordé des subve ntions dans ce dom a ine à 
neuf des 29 ét a blisseme nts qui ont l'habitude d'en recevoir. 
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Ces neuf é tablissements ont obtenu 11 subventions qui 
repr ésentent une som me d'a rgent totale de 83 350 $; la 
subention la plus é levée s'est chiffrée à 15 000 $, et la 
subvention moyenne à 7 500 $. Les subventions accordées en 
faveur des sciences de la Te rre en milieu marin ont 
représenté 15 % de l'ensemble des subventions consenties, 
soit près de 600 000 $. Les subventions d'exploitation 
accordées par le CRSNG pour des projets géoscientifiques en 
mili eu marin, au nombre de 2 1, ont été réparties parm i dix 
étab li ssements de la faço n suivante: Université de la 
Co lombie-Britannique (5), Université Dalhousie (5), 
Universi t é McGiJJ (2), Unive rsité du Nouveau-Brunswick (2), 
Université Lakehead (2), Université de Windsor ( l ), Université 
de Calgary (1), Université de Guelph (J), Université de 
Toronto (1), Université Queens (1). En tout, 11 de ces projets 
bénéficiaires ont port é su r la sédimentologie, 4 sur la 
tectonique, 3 su r la paléonto logie e t 2 su r la géochim ie. 

LES SCIENCES DE LA TERRE EN MILIEU MARIN DANS LES 
UNIVERSITÉS Contr ibutions de MM . R. Chase, J .I. Clark, 
D.H. Shields, S.B. McCann , B. d'Angle jan, D.J. W. Piper, et 
G.R. Peters 

Colombie-Britannique R. Chase 

1. Univer sité de la Colombie-Britannique 

Toute la rec herche géoscienti fique accomplie par les 
trois universités de la Colom bie -Britan niqu e est concentrée à 
l' Un iversité de la Colombie-Br itannique, la seu le qui possède 
une école de génie a insi que des départements de sciences 
géologiques, de géophysique et d'astronomie, de géographie, 
e t d'océanographie. 

Une étude des séd iments e t de la structu re des deltas, 
des fjo rds, des détroits et du plateau continental a commencé 
à la fin des années 60 . Récemment, e lle a é t é augmentée de 
trava ux porta nt su r les partic ules en suspension dans les 
fjords et dans le f leuve Fraser. La tec tonique e t la 
pétrologie des marges des plaques et des montagnes sous­
marines dans le Nord-Est du Pacifique font l'objet de travaux 
depuis 1969 . Le Dé partement de géophysique et d'as tronom ie 
s'est inté ressé à certai ns aspects de la structu re de la marge 
continentale de la côte Ouest du Canada et les fonds marins 
ad jacents depuis 1971. Une étude des sédiments des c rêtes 
actives du Nord-Est du Pacifique a débu t é en 1977. En l 979, 
des rec he rc hes on t été e ntr eprises su r la géochi mie des 
sédiments des marges continentales et des mers profondes. À 
ce la s'ajoutent diverses études sur les relations entre les 
algues marines et les sédiments côti e rs d'origine récente, les 
fo rces des sédiments marins e t les séd ime nts côtiers d'origine 
récente, les for ces des séd imen ts marins et les processus 
influant su r les déc hets et résidus miniers déversés dans des 
inle t s côti e rs . 

Le nombre d'e nseigna nts et d'étudiants diplômé~ 
travaillan t dans le domaine géoscientifique marin a 
l' Uni versité de la Colombie-Bri t annique s'est acc ru 
entre 1964 e t 1971, pour ensuite se stabili ser au cou rs des 
a nnées 70. Si la si tuation demeure ce qu'elle es t , on prévoit 
pour les années 80 que ce nombre restera inc hangé, sauf 
peut-être en micropaléontologie e t en géochim ie marine dans 
le Département d'océanographie . C'est surtout en mic ro­
paléontologie et en géomagnétisme qu'il manqu e de personnel 
à l' Unive rsité de la Colombie-Britannique. 

Cette université est équipée d'un profileur sismique 
continu mono-canal , d'échantilloneu rs de sédime nts e t de 
roc hes , de labora toires géochronologiques pour le Sr, le K/ Ar 
e t le Pb, d'o rdinateurs, d'instruments d 'a na lyse pour des 
é lé ments majeurs et oligo-éléments, d'une microsonde 
élec tronique et d'un microscope é lec tronique à balayage, 
a insi que de la boratoires de sédimentologie. 



Les scientifiques de l'Université de la Colombie­
Britannique n'utilisent qu'un navire, embarcation de 18 pieds 
équipée d'un moteur intérieur appartenant au Département 
des sciences géologiques . La plupart des recherches se font à 
bord de navires du gouvernement fédéral que l'université 
obtient par l'entremise du groupe de travail de la côte Ouest 
du Comité canadien d'océanographie . 

L'enseignement et la recherche dans les divers 
départements représentent 4,5 années-personnes par année, 
et le nombre de diplôm és en moyenne sept par année. Les 
fonds consacrés à la recherc he, de l'ordre de 1 OO 000 $ par 
année, proviennent des gouvernements fédéral et provincial 
ainsi que de l'industrie. 

ÉTUDIANTS DIPLÔMÉS DE L'U.C.B. EN SCIENCES DE 
LA TERRE EN MILIEU MARIN, DE 1969 A 1980 

Nombre total d'étudiants ayant obtenu un diplôme, 
de 1969 à 1980: 28 

Domaines: 

M .Sc./M .Sc.A. 
D.Ph. 

Géophysique/ croûte 
Sédimentologie 
Géochimie 

56 % 
44 % 

48 % 
48 % 
4% 

Besoins majeurs en équipement. Les universités manquent de 
ce rtains instruments dont les scientifiques canadiens ont 
besoin pour explorer convenablement les régions profondes de 
la marge continentale et les fonds marins avoisinants . Ainsi, 
elles devraient posséder un navire équipé d'un système sonar 
multi-faisceaux pour établir des courbes bathymétriques 
détaillées, ainsi qu'un submersible capable de fonctionner à 
des profondeurs supérieures à 2 km . Compte tenu du coût 
élevé d'acquisition et d'entretien de cet équipement, il est 
compr éhensi ble qu'il soit préférable qu'un ministère 
gouvernemental agisse en tant qu 'exploitant . Compte tenu de 
la longueur de ses côtes et du ca ractère largement inexploré 
de sa marge continentale, le Canada aurait intérêt à se doter 
d'un système sonar multi-faisceaux. Un submersible habité, 
capable de fonctionner à des profondeurs de l à 6 km, 
rendrait possible l'exploration des évents hydrothermiques et 
des gisements qui se trouvent à des profondeurs de 2 à 3 km 
sur les c rêtes Juan de Fuca et Explorer, ai nsi que 
l'observation directe des processus qui s'y déroulent. 
Actuellement, le P isces IV, propriété du gouvernement 
canadien, ne peut guère aller que jusqu'à 2 km de profondeur, 
et son champ d'observation directe est limité à la partie 
supérieure du talus cont inental. 

2. Université Simon Fraser 

Deux membres du Département de physique de cette 
université se penchent actuellement sur la façon de dater les 
sédiments marins au moyen de compteurs par 
thermoluminiscence et scintillation alpha . 

3. Royal Roads Military College, Esquimalt (Colombie­
Britannique) 

Le personnel du Coastal Marine Sciences Laboratory de 
Royal Roads a entrepris des levés du sous-sol marin dans des 
ports situés près de Vic toria, à l'aide d'un sonar à 3,5 kHz. 

4. Université de Victoria 

Il ne s'y fait actuellement aucunes recherches 
géosc1entifiques en milieu marin. L'université utilise 
néanmoins un navire de recherches qui conviend rait aux eaux 
côtières. 

5. British Columbia Institute of Technology 

Aucuns travaux géoscientifiques en milieu marin pour 
l'instant. 

6. Bamfield Marine Station 

La Bamfield Marine Station, dirigée par la Western 
Canadian University Marine Biological Society à Bamfield, 
sur la côte ouest de l'île Vancouve r, met des locaux et des 
laboratoires à la disposition des enseignants et des étudiants 
et offre des cours et des possibilités de recherche en biologie 
et écologie marine . Il ne s'y fait pas de recherches 
géoscientifiques en milieu marin. 

Alberta J.I. Clark 

Université de l' Alberta 

Des reche rches se font sur les propriétés géotechniques 
des sédiments marins. Beaucoup d'études, dont certaines 
peuvent s'appliquer au pergélisol sous-marin, ont été réalisées 
au sujet des problèmes géotechniques associés au pergélisol. 
Malgré la faible envergure du programme de géotechnique 
marine de cette université, certai ns membres du personnel 
ont participé très activement à des travaux de consultation 
sur des aspects géotechniques des proj ets de mise en valeur 
qui ont lieu dans la mer de Beaufort et au large de la côte 
Est . 

Canada central S.B. McCann, en collaboration avec 
B. d' Angle jan et D.H . Shields 

Les paragraphes qui suivent présentent un résumé des 
activités universitaires en sciences de la Terre en mili eu 
marin dans les provinces qui bordent la baie d'Hudson et la 
baie James, ai nsi que le réseau du fleuve Saint-Laurent et des 
Grands Lacs, à savoir le Manitoba, ]'Ontar io et Je Québec. Le 
Manitoba ne fait pas de recherches marines actuellement 
(D. H. Shields). Le présent document ne tient pas compte des 
travaux réalisés en génie côtier ou civ il, qui ont lieu 
particulièrement aux universités McGill et Queens . 

Ontario 

Il ne se fait pas beaucoup de reche rc hes en sciences 
marines dans les univer sités ontariennes, mais sept individus 
de diff é rents établissements, dont six ont signé des 
documents parus dans Je volume Coastline of Canada publié 
par la Commission géologique du Canada en 1980 
(étude 80-10, CGC), réalisent des recherc hes et enseignent à 
des étudiants gradués dans les domaines de la sédimentologie 
et de la géomorphologie des côtes et des avant-plages . Tous 
poursuivent leurs recherches à divers endroits du littoral 
canadien . En outre, des membres du Département de 
géologie de l'Université McMaster se sont livrés, entre 1968 
et 1976, à un vaste programme d'études sur les sables 
intertidaux modernes de la baie de Fundy. 

Les activités ont peu d'envergure du point de vue des 
budgets, du matériel et de l'aide tec hnique . Les coûts des 
travaux sur le terrain, souvent en régions é loignées, 
absorbent une proportion assez importante du budget total 
affecté à la rec herche. Trois des groupes d'études disposent 
de petites embarcations ouvertes pour les levés effectués à 
l'intérieur des terres, ainsi que d'écho-sondeurs et de matériel 
de carottage en eaux peu profondes, et tous affirment qu'ils 
ont accès à de bons laboratoires pour l'étude des sédiments. 
Scar borough est équipé d'un système de contrôle 
hyd rodynamique à mini-ordinateur, qui comprend des échelles 
de vagues à résistance continue et des débitmètres 
électromagnétiques . 
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Certaines universités ontariennes réalisent des proj et s 
de recherches variés en milieu côtier, y compri s: 

Guelph (G éographie) 

!. Processus de transport des sédiments dus à des ondes de 
tempête sur un cordon littora l. 

2. Sédimentation dans la baie Georgienne. 

3 . Problèmes d'érosion côtiè re entre Grimsby et Hamilton. 

Guelph (Sciences des r essources terrestr es) 

!. Géomorphologie e t séd iments des milieux marins peu 
profonds de la côte ontar ie nne de la baie James et de la 
baie d'Hudson . 

2. Processus séd ime ntologiques e t séquences d'estua ires des 
rivières des basses-terres de la baie d'Hudson. 

McMaster (G éographie) 

!. Zones d'estran (tida l f iats) subarc tiques dans une région de 
fo rte oscilla tion de la marée da ns le sud-est de l'île 
Baffin. 

2. Dispersion des sédiments e t morphologie côtiè re, détroit 
de Géorgie, littoral de l'îl e Va ncouve r, Colombie­
Brit a nnique . 

McMaster (G éol ogie) 

!. Effets environnementaux possibles d'une centra le 
maré motrice à la ba ie de Fundy, en pa rtic ulie r sur les 
popu la tions benthiques inte rtidales . 

Queens (G éographie) 

!. Sédiment ation des fjords e t des eaux ma rines peu 
profondes dans le sud-est de l'île Baffi n. 

Scarborough College, Toronto (G éographie) 

l. Hydrodynamique des avant-plages : é tudes empiriques sur 
le mouvement de l'eau sous l'effet des petites profondeurs 
e t du déferl ement des vagues. 

2. Transport des sédiments, formes des li ts e t structures 
sédimentaires produites par les effets des petites 
profonde urs e t du déferlement des vagues dans une zone 
de cordons littoraux . 

3. Modélisation num é r ique du transport des sédiments sur le 
bord de l'eau de Toronto . 

Windsor (G éographie) 

!. Form a tion d~ plates-formes côtiè res dans l'Est du Canada, 
soit à Gaspé, dans la baie de Fund y, en Te rre -Neuve et 
dans les régions des lacs Érié et Huron . 

Québec 

Au Québec, deux principaux groupes font de la 
recherche e t de l'enseignement e n océanographie, e t c hacune 
comporte un é lément géologique: le GIROQ (Groupe 
interuniversitai re de recherches océanographiques du Québec) 
e t , à Rimouski, deux groupes é troitement li és, soit: 
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L'Institut national de la recherche scientifique 
(INRS - Océanologie) de Rimouski, et 

Le Département d'océanographie de l' Unive rsi t é du 
Québec à Rimouski . 

Le GIROQ a é t é fond é en 1970, après que des 
océanographes de l' Université Mc Gill, de l' Université 
Montréal et de l' Universi t é Laval aient déc idé de s'aff ilie r 
pour collabore r à des projets de recherche dans l'estuai re du 
Saint-Laurent. L'introduction empreinte d'optimisme de son 
plus récent rapport (GlROQ, Rapport septième, 1978- 1979) 
ind ique que le groupe a ré ussi à s 'imposer sur le plan 
scientifique et continue de fournir l'infrastructure nécessaire 
à une variété d'études di ff é rentes. Une bonne partie de la 
reche rc he é t a it de nature biologique e t, pa rmi les 49 projets 
énu mé rés pour 1978- 1979, seulement huit ou neuf pourraient 
ê tre c lassés dans la cat égorie de la géo logie. La majeure 
partie de ces trava ux géologiques a é t é e ntreprise au Marine 
Science Centre de l' Université McGi ll. 

À ce cen tre , la recherche en géologie marine compre nd 
les études sédimentologiques et géochi miques dans des eaux 
côti è res peu profondes et des estuaires du f leuve Saint­
Laurent, a insi que dans des mi lie ux com parables le long de la 
côt e est de la baie James . Ces travaux pourraient être 
groupés sous les titres su ivants: Évolution quaternaire de la 
morphologie et du régi me de séd imenta tion des estuaires; 
Processus de tra nsport des sédiments dans les conditions 
océanographiques actuell es ; Géochimie des partic ules e n 
suspension et des sédiments de surface. 

À Rimousk i, les de ux organisations sont logées dans le 
Laboratoi re océanologique de Rimouski, qui a ouvert ses 
portes en 197 5 e t dont l'exploitation est assu rée par l'INRS -
Océanologie, sur le campus de l' Universi t é du Québec à 
Rimouski . Les deux groupes sont re la tiveme nt nouveaux, 
comme en fait l' Universi t é de Rimouski, et c 'est pourquoi il 
es t encore trop tôt pour évaluer con venable me nt le succès de 
l'é t ablissement d'un centre océanographique isolé au Québec . 
Da ns leu rs plus récents rapports, les deux groupes insistent 
su r la coll a bora tion qui existe e ntr e eux e t affichent de 
l'optimisme. 

L'IN RS fait de la rec herche appliquée à la gestion des 
côt es, qui est divisée en deux programmes: biologie, physio­
écologie et bioc himie marines d'une part, et sédiment ologie 
littorale d'autre pa rt; jusqu'à maint e na nt, c 'est au premier 
que l'on a attaché le plus d'importa nce. Les projets de 
sédimentologie littorale e ntrepris en 1978 -1 979 ont porté sur 
la sédim entation dans le port de Gros-Cacouna et les 
séd iments littoraux à Trois-Pistoles, dans l'estuai re du Sai nt­
Laurent , et sur les sédi ments et processus littorau x dans les 
Îles-de- la- Madeleine. L'Institut s 'est e nric hi d 'un nouveau 
spécia liste de la sédim entologie côtiè re, et il entre prend 
actuellement des é tudes su r les estuaires e t deltas des 
tributa ires de la rive nord du fleuve Saint-Laurent. 

Le Dé pa rtement d'océanographie a é t é c réé en 1979 
par les me mbres d'un groupe de c herc heurs en océanographie 
qui s 'é tait form é au sein du Département des sciences 
(Sec tion d'océanographie de l'Unive rsi t é du Québec à 
Rimousk i); cette sec tion avait é t é é tablie en 1973 et, depuis 
lors, offrait un programme de maîtrise . Le programme est 
multidisc iplina ire, englobant les aspects physique, géologique, 
chim ique et biologique de l'océanographie. On envisage de 
mettre sur pied un programme de doc torat . Les e nse ignants 
et cherc heurs à temps plein en océanographie sont au nombre 
de six e t comprennent un physicien, un géologue , deux 
géoch imistes et deux biologis t es . Cinq autres me mbres du 
corps professoral apportent éga le me nt le ur contribution a u 
programme, en enseigna nt et en supervisant des thèses. Trois 
membres de la fac ulté partic ipent à des rec herches 
géologiques e t géoc himiques, é tudiant la biogéoc himie de la 
couche limite benthique. 



Provinces del' Atlantique D.J. W. Piper 

Dans les provinces de l'Atlantique, presque tous les 
travaux universitaires en sciences de la Terre en milieu marin 
se font à l'Université Dalhousie, à Halifax, et c'est pourquoi 
d'ailleurs, la majeure partie de cet exposé traitera de cet 
établissement. 

Université Dalhousie 

À l'Université Dalhousie, les travaux géoscientifiques 
marins sont répartis entre deux départements distincts , ceux 
de la géologie et de l'océanographie. Il existe une étroite 
collaboration non officielle entre les deux, et la répartition 
des recherches, de l'enseignement et du maté riel dépend en 
grande partie des intérêts de chacun des membres tle la 
faculté. L'université est reconnue pour ses travaux sur la 
croûte océanique, sur la structure de la marge continentale, 
sur la sédimentation marine récente et sur le Quaternaire. 
La majeure partie des travaux s'effectuent dans l'Atlantique 
Nord et dans les mers contiguës. 

Dotation. L'université a récemment créé deux nouveaux 
postes géoscientifiques marins au sein du Département 
d'océanographie, et un nouveau poste dans le Département de 
géologie qui peut être comblé par un spécialiste des sciences 
de la Terre en milieu marin. Ces postes ne sont pas inc lus 
dans le tableau 4.1, qui rend compte de la situation au 
1er janvier 1981. Presque tous les professeurs des sciences 
de la Terre en milieu marin ont également des responsabilités 
qui n'ont pas trait au domaine marin. En revanche, beaucoup 
de membres de la faculté s'intéressent indirectement à ce 
domaine (par exemple des spécialistes de l'océanographi e 
chimique et de la pétrologie des roches ignées). 

En outre, une vingtaine de membres de la facult é 
s'intéressent au domaine des océans, ce qui comprend à la 
fois la science de l'océanographie (départements 
d'océanographie et de biologie), ainsi que les aspects 
juridique, économique et social des océans (programme des 
études océaniques). 

L'université compte très peu de spécialistes dans le 
domaine de la mise au point d'équipement (bien qu'elle 
travaille en collaboration avec Je Centre géoscientifique de 
l'Atlantique dans le programme de l'électroforage) et n'a pour 
ainsi dire aucun contact avec des ingénieurs marins. 

L'université entretient d'étroits contacts avec l'Institut 
océanographique de Bedford, en particulier avec Je Centre 
géoscientifique de l'Atlantique; certains employés du Centre 
siègent à des comités de surveillance et assurent la 
supervision d'environ 20 % des étudiants diplômés qui 
s'orientent vers Je domaine marin. 

Financement de la recherche . Il existe trois principales 
sources permanentes de financement de la recherc he 
(tab. 4.2): 

i) Subventions d'exploitation et subventions en capital du 
CRSNG accordées à des chercheurs individuels. 

ii) Subventions stratégiques (océans) du CRSNG, accordées 
à des groupes et à des particuliers et, anciennement, 
subventions de coopération du CRNSG. 

iii) Conventions de recherches du ministère de ]'Énergie, 
des Mines et des Ressources. 

A ces sources, il faut ajouter l'aide apportée par 
l'industrie à des projets particuliers. 

Tableau 4.1. Personnel en sciences 
de la Terre en milieu marin, Université Dalhousie 

Membres réguliers ayant les 
sciences de la Terre en 
milieu marin comme principal 
centre d'intérêt 

Nominations spéciales 
(à titre temporaire) 3 

Membres régu liers 
s'intéressant indirectement 
aux sciences de la Terre 
en milieu marin 

Chercheurs associés 
subventionnés, niveau 
post-doc torat 

Techniciens payés par 
l'universit é 

Techniciens subventionnés 
(y compris des adjoints 
étudiants à temps partiel) 

Nombre total 
Nombre d'années-personnes 

5 3,51 2 

2 1,5 4 

7 

2 2 

2 1,2 

? 3 
1 De ce chiffre, environ 70 % font de la recherche et 

supervisent des étudiants gradués, 20 % enseignent les 
sciences de la Terre en milieu marin et 10 % font de 
l'administration. Parmi les 1,5 année-personne qui restent, 
60 % font de l'enseignement et 40 % de la recherche dans 
un autre domaine . 

2 Nombre total de membres dans Je Département de 
géologie: 12 ( 11 ann~es-personnes), dans Je Département 
d'océanographie : 13 (12,5 années-personnes). 

3 Un est payé par l'université , un autre payé en grande partie 
par Je CRSNG . 

4 Ces années-personnes se consacrent surtout à la recherche . 
La dernière 0,5 année-personne est surtout utilisée pour la 
recherche dans un domaine autre que les sciences de la 
Terre en milieu marin . 

L'université dépense très peu de sommes d'argent 
autrement qu'en salaires (par exemple pour démarrer une 
nouvelle faculté ou consentir une aide occasionnelle en 
faveur de nouveaux projets). En reva nc he, elle engage un 
technicien marin à temps plein, ainsi qu'un technicien en 
géophysique qui fait beaucoup de travaux dans Je domaine 
marin . Le gouvernement provincial ne participe pas au 
financement de la rec herc he. 

Le tableau 4.2 indique la réparti tion des sources de 
financement entre 1978 et 1980. 

Programmes d'enseignement. Le Département de géologie 
offre un programme général du l er cyc le. Ce programme ne 
donne pas de spécialisation dans Je domaine marin, bien que 
plusieurs classes avancées et une "classe d'intérêt" soient 
offertes en géologie et en géophysique marines. Ces classes 
intéressent entre 5 et 10 % de l'effectif total du 
Département. En raison de la faible dimension du 
Département et de la lourde charge de travail du personnel 
qui enseigne aux étudiants de l er cycle, le programme 
d'études supérieures est limité. Il y a toujours environ 40 % 
des étudiants du niveau supérieur du Département de géologie 
qui étudie dans le domaine marin ou dans des domaines 
connexes (tab. 4.3). 
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Tableau 4.2. Financement total de la 
recherche en sciences de la Terre en mi lieu 
marin de 1978-1980 à l'Université Dalhousie 

Subventions d'exploitation 
du CRSNG 

Subventions stratégiques 
du CRSNG 

Autres subventions du CRSNG 

Conventions de rec herche 
de ÉMR 

Subventions de l'industri e 

Contrats de l'industrie 

Universités* 

240 

150 

30 

100 

5 

5 

JO 

Lorsque les fonds ne sont destinés qu'en part ie à la rec herche 
géoscientifique en milieu marin, les c hiffres sont divisés 
proportionnellement . 

* Sauf les tra itements et serv ices réguliers, ainsi que les 
sommes allouées pour les voyages de conférence. 

Tableau 4.3 . Étudiants gradués en sciences de la 
Terre en milieu marin de 197 5-1980, Université Dalhousie 

Nombre total d'étudiants ayant obtenu leur diplôme entre 
197 5 et 1980: 
20 (total de 22 diplômes) 

M.Sc . 55 % 

D.Ph. 45 % 

Domaines : Géophysique 
(surtout régionale) 

Croûte océanique 

Sédimentologie 

Quaternaire/micro-paléontologie 

Géochimie 

Emplois actuels: 
au Canada, 

industries 
universités 

(professionnels) 
gouvernement 

à l'é tranger, 
indust ri es 
universités 

(professionnels) 
gouvernement 
étudiants ou c hercheurs 

de niveau post-doctora t 

25 % 

JO %* 

20 % 

30 % 

15 %** 

35 % 

15 % 55 % 
5% 

5% 

JO % 30 % 
15 % 

15 % 

Nationalité au début du programme d'études supérieur es : 

Canadiens ou immigrants reçus 
Étrangers 

35 % 
65 % 

* Ne comprends pas les é tudes connexes su r les îles 
océaniques 

** Ne comprend pas l'océanographie c himique 
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Ainsi, les membres du Département peuvent être 
divisés en deux groupes: ceux qui s 'inté ressent au domaine 
marin et qui jouent un rôle de moindre importance dans le 
programme d'études du l er cyc le, mais qui consacrent 
beaucoup de temps à la supervision d'étudiants des 2e et 
3e cyc les, et ceux qui s'intéressent aux travaux sur la terre 
ferme et qui se chargent du programme d'études menant au 
baccalauréat . Peu importe si ce problème est dû à la réalité 
ou à la façon dont on la perçoit, toujours est-il qu'il engendre 
des tensions internes . 

Le Sénat de l'uni versité vient récem ment d'approuver 
un nouveau programme d'études avec spécialisation en 
géolo&_ie des ressou rces marines. Cette décision vient en 
parallele avec des innovat ions apportées dans plusieurs autr es 
départements des sciences (par exemple en biologie), qui ont 
mis sur pied des programmes de B.Sc. avec spécialisation 
dans le domaine marin et qui pou rraient un jour mettre en 
place un programme de B.Sc (Mar.) (bachelier ès sciences 
marines). Le programme de géologie vise à incluquer aux 
étudiants en géologie de solides connaissances en géologie et 
dans les domaines de l'océanographie qui ont trait à la 
rec herche des minéraux et des hydrocarbures . L'Université a 
approuvé ce programme en sachant qu'il n'entraînerait pas de 
dépenses supplémentair es au début; le département compte 
demander du fin a ncement au secteur privé e t profiter des 
retombées des programmes de subventions stratégiques et de 
bou rses de recherches du CRSNG. 

Le Département d'océanographie est un département 
d'é tudes supérieures . li offre un cours d 'introduction générale 
de l e r cycle aux étudiants spéciali sés en biologie et en 
géologie . D'autres secteurs de l'Université font pression sur 
lui pour qu'il donne d'autres cou rs de l er cycle, suffisamment 
en tout cas pour permettre à un étudiant spécialisé d'obtenir 
une mention en océanographie . (Aucu ne pression n'est 
exercée pour que ce dépa rtement offre une spécialisation en 
océanographie .) Jusqu'à récemment, le Département souffrait 
d'une grave pénurie de personnel e nseignant les sciences de la 
Terre en milieu marin ( 1,5 poste); cependant, il vient 
d'obtenir deux autres postes que l'on c herc he à combler. Pour 
l'i nstant, ce n'est qu'en géophysique que le Département offre 
un bon c hoix de cours géoscientifiques marins du niveau 
supérieur . Peu d'étudiants obtiennent un diplôme en sciences 
de la Terre en milieu marin. 

Services et matériel. L'Université obtient du temps de navire 
par l'entremise de l'Institut de Bedford . En moyenne, e lle se 
fait accorder deux à trois semaines de temps de navire (en 
majeure partie sur le CSS Dawson) en vue d'effectuer des 
travaux géoscientifiques marins, e t peut-êt re une somme de 
temps équivalente dans le cadre des programmes du Centre 
~éosc i entifiqu e de l' Atlantique. Le travail côt ier est exécuté 
a bord de bateaux de pêche loués, de même que sur le bateau 
de 6 m qui appartient au Département d'océanographie. Un 
peu de temps est également al loué à l'Université à bord de 
navires américains et britanniques . 

La disponibilité du temps de navire limite le type de 
recherche que l'Université effectue, mais e lle ne réduit pas 
pour au t a nt la somme de temps consacré à la rec herche étant 
donné que celle-ci est pour ainsi dire planifiée en fonction du 
temps de navire disponible . Les étudiants diplômés n'ont 
aucune difficulté à acqué rir une expérience pratique des 
navires par l'ent remise de l'Institut océanographique de 
Bedford . Il est plus difficile et plus coût eux d'acquérir de 
l'expérience sur de petites embarcations; cette expérience 
est pourtant très utile, car e lle permet aux étudiant s de 
développer les aptitudes nécessai res pour mieux remplir la 
fonc tion de sc ientifique principal à bord d'un bateau de plus 
grande taille . 



Il est difficile de concilier les demandes de temps de 
navire avec l'approbation et la description des programmes de 
recherche des étudiants gradués, ce qui entraîne parfois 
certains conf lits . Les étudiants diplômés doivent 
généralement participer à des programmes pour lesquels du 
temps de navire a été réservé; lorsqu'elle fo rmu le ses 
demandes de temps de navire, l'Université doit fa ire preuve 
de beaucoup de prescience, puisqu'elle doit déterminer ce que 
sera vraisemblablement l'effectif des étudiants qui 
parti c iperont à ces programmes de recherches . 

Le tableau 4.4 donne la liste des principaux instruments 
embarqués à bord des navires . Souvent, du matériel 
supplémentaire peut être emprunté à l'Institut 
océanographique de Bedford. L'Université dispose d'un 
équipement de base suffisant pour la géologie marine 
sédimentai re; par contre, Je matériel servant aux t ravaux 
géophysiques est nettement insuffisant et Je demeurera 
probablement en raison de son coût élevé. Le matériel 
ordinaire de laboratoire est satisfaisant mais commence à 
prendre de l'âge. Les installations Aquatron du Département 
d'océanographie sont peu utilisées pour les travaux 
géoscientifiques en milieu marins. Le progrès des 
programmes dans ce domaine est sér ieusement compromis 
par Je manque de spécialistes en mise au point d'équipement 
et par la lenteur avec laquelle s'effectue Je transfert des 
nouvelles méthodes à l'Université dans la plupart des 
domaines (surtout à cause des coûts, de l'inertie et d'un 
manque de main-d'oeuvre qualifiée). Une co ll aboration 
beaucoup plus étroite avec Je gouvernement et l' industrie 
(suivant l'exemple du programme d'électroforage et du 
programme de sondage des fonds marins) est essentie lle. Les 
nouvelles subventions stratégiques du CRSNG offrent la 
possibilité de remédier à quelques-uns de ces problèmes . 

Per spectives. L'avenir des sciences de la Terre en milieu 
marin à l'Uni ve rsité Da lhousie est incertain . Bien que 
l'Université ait pris des engagements dans ce domaine, ceux­
ci sont insuffisants pour bien des raisons. En particulier, les 
lieux sont inappropriés (Je Département de géologie est logé 
dans quatre bâtiments différents), et les salaires non 
compétitifs . La syndicalisation des employés a eu pour effet 
de diviser la faculté, de détourner des sommes d'argent qui, 
jusque là, servaient à promouvoir l'excellence et de nuire à 
l'élaboration d'une so lide politique de gestion, capable de 
résoudre bon nombre de problèmes financiers de l'Université. 

Tableau 4.4. Instruments de bord utilisés en 
sciences de la Terre en milieu marin par 
l'Uni versité Dalhousie 

Canon à air, compresseur, batterie d'hydrophones* 

Étinceleur* 

Magnétomètre Var ian* 

Treuil portatif 

Deux enregistreurs sismiques 

Profileur à 3,5 kHz 

Carottier à piston Alpine 

Carottier à section de 50 cm 2 

Appareil de prise de vues en eaux profondes 

Dragues à roches 

Sondes à flux thermique* 

Exclut Je matériel servant surtout à l'océanographie ch imique 
ou physique 

*Instruments désuets ou qui datent de plus de dix ans 

Tous ces inconvénients sont néanmoins compensés par la 
concentration des scientifiques marins et des instaJJations 
dans la région de Hali fax. 

Il semble que l'avenir des sciences de la Terre en milieu 
marin dépendra dans une large mesure du financement ou de 
l'aide du gouvernement fédéral. Les programmes de 
subventions stratégiques du CRSNG et l' étroite coJJaboration 
de l'Université avec Je Centre géoscientifique de l'Atlantique 
et l' Institut océanographique de Bedford ouvrent 
effectivement de nouvelles perspectives de développement. 
Les subventions stratégiques du CRSNG, qui ont remplacé les 
subventions au developpement négociées et Je financement en 
bloc des instituts océanographiques, remplissent bien leurs 
fonctions et, jusqu'à maintenant, semblent être beaucoup plus 
souples et mieux répond re aux besoins des chercheurs que ne 
Je faisaient les programmes précédents . 

Le manque d'étudiants au niveau supérieur et la forte 
proportion d'étudiants étrangers sont des problèmes qui 
persistent. Actuellement, ces problèmes sont attribuables 
principalement aux salaires é levés offerts par l'industrie, 
mais aussi à un manque de sensibilisation aux sciences 
marines dans une bonne partie du Canada . Déjà, on observe 
une pénurie de main d'oeuvre qualifiée dans les sciences de la 
Terre en milieu marin, et aucun des nouveaux programmes du 
CRSNG ne semble réussir à favoriser une plus large 
participation des étudiants gradués . L'industrie doit trouver 
des moyens d'assurer la fo rm ation adéquate des travailleurs 
qu'elle engage. 

Autres universités des provinces de l'Atlantique. À part 
Dalhousie, quelques universités des Maritimes font un peu de 
recherche géoscientifique en milieu marin, souvent en 
collaboration avec l'Institut océanographique de Bedford, la 
plupart du temps dans les domai nes de la géologie 
sédimentaire et de la paléontologie, à des emplacements 
contigus . Cette recherche emploie peut-être au total 
0,5 année-personne professionnelle, plus 0,5 titulaire d'un 
diplôme d'études supérieures chaque année . La plupart des 
programmes d'études du 1er cycle comportent un élément 
mineur de sciences de la Terre en milieu marin . 

Terre-Neuve R.G. Peters 

Université Memorial de Terre-Neuve 

L' Université Memorial compte un groupe de recherches 
en génie marin, qui entreprend notamment des projets dans le 
domaine de la géotechnologie marine. Actuellement, elle a 
en cours trois projets relatifs aux sciences de la Terre en 
milieu marin, auxquels travaillent sept personnes. Ces 
projets sont financés par des subventions d'exploitation et des 
subventions strat égiques du CRSNG de 60 000 $ par année, 
auxquelles s'ajoutent des crédits internes. Voici une brève 
descr iption de ces trois projets: 

l. Étude des propriétés des sédiment s marins par détection 
acoustique . Ce travail consiste essentiel lement à trouver 
des moyens de classer les sédiments marins par voie 
acoustique et à déterminer Jeurs propriétés géophysiques 
et géotechniques en se basant sur des données recueillies 
dans la baie Placentia . 

2. Identificat ion des couches sous-marines par voie 
acoustique e t ~ar traitement des s ignaux. Ce travail 
consiste à determiner la géométrie des couches 
sédimentai res et des strates rocheuses sous-ma rines. On 
emploie à cette fin un modèle de réflexion multiple . 

3. Pénétromètre d'impact . On a conçu et vérifié un 
pénétromètre en mer, à des profondeurs de 1 OO m. On 
continue de mettre e n relation les données fournies par Je 
pénétromètre et les propriétés de sols types . 
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LES UNIVERSITÉS - LA PROCHAINE DÉCENNIE 
- D.J.W. Piper 

Les 24 et 25 janvier 1981 se tenait à Ottawa un ateli er 
sous le thème de "la prochaine décennie des sciences de la 
Terre dans les universités canadiennes", organisé par le 
Comité des directeurs des départements des sc iences de la 
Terre, assisté du CRSNG . On a aussi c réé un sous-groupe 
géoscientifique marin constitué de sept membres qui 
représentent tous les spécialistes des sciences marines 
pouvant recevoir des subven tions par l'entremise du com ité 
chargé de l'octroi des subventions en faveur des sciences de 
la Te rre (dont notamment les spécialistes de l'océanographie 
physique et chimique) . Ce sous -groupe a rédigé un rapport, 
en se basant sur ses propres opinions, sur des commentaires 
présentés par éc rit ou par téléphone par une quinzaine 
d'autres spécialistes des sciences marines et sur les exposés 
oraux de six scientifiques de la mer qui siégeaient à d'au tres 
sous-groupes . Suit ci -dessous une version abrégée de ce 
rapport, laquelle souligne les pri nc ipales préoccupations et 
recommandations. 

Le groupe s'est posé deux principales questions : Quels 
types de sciences devrait-on pratique r a1 1 co•1rs des dix 
prochaines années? Quels seront les obstacles à surmonte r? 

l. Les types de sciences 

Le groupe a re levé des points communs parmi les 
projets de recherches proposés par des scientifiques . 

a) Dans les domaines qui ont fait l'obj et de recherches 
poussées depuis dix ans, les chercheurs ont commencé par 
répond re à des questions scientifiques en proposant des 
descriptions fondamentales, puis ils ont cherché à 
comprendre tous les détails des processus en cause; ils 
doivent bientôt songer à passer au stade prévisionnel. Par 
exemple : Quelle sera la couverture de glace dans le golf e 
Saint-Laurent en février prochain? Est-il possible de 
concevoi r des expériences permettant de déterminer 
comment les sédiments sont transportés dans telle et telle 
condi tion dans la zone de brisants? Quel est le rôle des 
organismes benthiques dans le transport vertical des 
solutions e t particules de matières organiques dans les 
sédiment s de surface7 

b) Dans d'autres domaines, il y a moyen de résoudre des 
problèmes scientifiques majeurs uniquement par des 
observations. Comment s'effectue l'écoulement de l'eau à 
travers la croûte océanique nouv ellement formée 7 En 
quoi consiste la couche 3 de la croût e océani que? À que ls 
processus d'éros ion doit-on la fine dissection du talus 
cont inentaJ? Est-il possible d'utiliser la télédétection par 
satellite afin de prévoir la circu lation océanique? 

c ) Les scientifiques canadiens sont les mieux placés pour 
résoudre certains types de problèmes scientifiques qui 
sont particuliers au Canada, par exemple au sujet de la 
dynamique de la glace de mer, des zones litora les, de la 
subduction as ismique et de l'affouill ement du so l par les 
icebergs . 

d) Le Canada a laissé échapper beaucoup d'occasions de 
par ticiper au plus important programme géoscientifique 
de la dernière décennie, le DSDP-IPOD. La suite de ce 
projet représentera encore le programme géoscientifique 
international le plus presitigieux des dix prochaines 
années. Le Canada pourrait en reti rer des avantages 
appréciables du double point de vue scientifique et 
technologique, en n'assumant qu 'une faib le proportion du 
coû t total. 
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2. Les obstacles 

a) Disponibilité des navires 

Le groupe est ime que la disponi bi lité des nav ir es est 
actuellement insuffisante . D'une part, il n'y a pas 
suffisamment de navires canad iens et, d'autre part, les 
navi res sont exploités par des ministères gouvernemen tau x 
et, comme le dit si bien un des partic ipants, les universités 
forment "l'étage inférieur du totem". Jusqu'ici, les 
propositions de subvent ions ont été formu lées en fonctio n de 
ce manque de t emps de navire et, dans l'ensemble, les 
scientifiques universitai res n'en demandent pas plus, parce 
qu'on leur dit qu 'ils ne peuvent espérer davantage et que de se 
montrer trop exigeant leur fe rait du tort. 

Le groupe est préoccupé par la somme de temps total 
mise à la disposition des universités mais, ce qui est plus 
grave encore, est la répartition géographique du temps de 
navire et l' époque de l'année où il est utilisé. 11 est 
pratiquement impossible d'étudier une région où il faut se 
rend re fréquemment, à moi ns qu'e lle ne se trouve dans un 
rayon de 200 km d'un port important. Ainsi, les problèmes où 
le temps est un facteu r c ritique e t qui exigent des 
échantillonnages fréquents, ou encore les problèmes des eaux 
profondes sont hors de la portée des étudiants universitaires. 
Pour résoudre de nombreux problèmes géologiques des fonds 
marins, on commence par recueillir et interpréter des 
données, puis on dé termine la nature des autres inform ations 
dont on a besoin. 11 faut pour cela se rend re souvent dans la 
même région . La réalisation des projets de ce gen re exige la 
collaboration des laboratoires gouvernementaux . On const at e 
aussi un manque évident de navires de recherche capables de 
fonc ti onne r dans des condi tions de glace difficiles. C'est 
pou rquoi il ne se fait presque pas d'observations océaniques 
l'hiver au la rge de la côte du Labrador . 

Le groupe es tim e que le CRSNG ne peut investir de 
fortes so mmes d'argent dans le progra mme des subventions 
strat égiques pour la rec herche marine sans t eni r compte du 
temps de nav ire pouvant êt re mis à la disposition de ce 
programme. Il a recommandé que le CRSNG exe rce des 
pressions pour que soit mis su r pied un programme de 
construc tion accé lé rée de navires de reche rche, e t c herche à 
faire officiellement partie des organismes chargés de la 
ré pa rtition du temps de nav ire . 

b) Possibilités de forage profond 

Les problèmes auxquels il faudra s'attaquer au moyen 
de fo rages profonds revê tent une importance scientif ique 
vitale pour une grande partie de la coll ectivité 
géoscientifique . Auss i, le groupe a-t- il recommandé que le 
CRNSG seconde les efforts du Consei l canadien des sciences 
de la Te rre e t d,'autres organismes, afin de négoc ier la 
parti c ipation du Canada à l'IPOD, et accept e d'assumer une 
part adéquate des coûts . 

c) Matériel à la fine pointe de la technologie 

Le matériel utilisé su r le terrain, en particu lier les 
instruments remorqués dans l'eau ou laissés su r les fonds 
marins, coûte cher et réc lame beaucoup d'entretien; en 
outre, il se perd ou s 'end ommage fac il ement, et le chercheur 
n'y est habituellement pour ri en. Or, la crainte de perdre de 
l'équipement est un obstacle quand on a affair e à une sc ience 
motivée par la cu riosité . 

Les scientifiques universitaires ne peuvent pratiquer 
leu rs sciences s'ils n'ont pas accès à du matérie l couteux: 
sonde sismique multi canau x, sonde remorquée en eaux 
profondes , faisceau marin (seabeam ), subm ersibl e d'eaux 
profondes, Huntec, e t c . Cependant, les universités ne 
peuvent utiliser ces instruments pendant plus de l 0 ou 20 % 
de l'année, et les coûts d'entretien et d'ai de t echnique sont 



très é levés . Les organismes du gouvernement et l' industrie 
ont également besoin de cet équipement . Le groupe a donc 
recommandé que le CRNGS s'entende avec des organismes 
gouvernementaux pour payer une partie du coût de 
l'équipement de mer Je plus onéreux (dont le coût dépasse 
100 000 $), en échange de quoi les universités pourraient 
utiliser cet équipement en priorité pendant une partie de 
l'année . 

Le groupe a aussi recommandé que le CRNSG adopt e la 
politique du DFG (Deutsche Forschungsgemeinsc haf t), en 
remplaçant au toma tiquem ent et immédiatement le mat é ri e l 
financé par le CNRSG qui est perdu ou endommagé sur le 
terrain (en prévoyant des exceptions pour le matériel perdu 
par négligence grave ou pour l'équipement de plus de 
1 mi lli on de do llars). 

d) Ressources humaines 

Le matériel devient de plus en plus perfectionné, 
produit de plus en plus de données et fonctionne en milieu 
diffi c il e. La mise au point, l'uti lisation et l'ent retien de cet 
équipment réclament des techniciens hautement qualifiés . 
Or , l'aide accordée par les universités en faveur des 
techniciens en recherche a toujours ét é très mince et diminue 
constamment. Les subventions d'exploitation sont trop 
faib les pour payer les services de techniciens et n'offrent 
aucune sécurité d'emploi à des gens pourtant très qualifiés. 
Si l'on décide de financer l'achat d'équipement, il faut 
également consacrer des fonds à l'embauche des techniciens 
qui en assureront l'entretien et l'exploitation. 

Il importe de maintenir ou d'augmenter Je nombre de 
spécialistes des sciences de la Terre en milieu marin au sein 
des universités . Pour ce fai re, on dev ra peut-êt re accorder 
des salaires et des avantages sociaux compétitifs aux 
étudiants de ni veau post-doctorat, aux che rcheu rs e t même 
aux enseignants à temps plein . Le Canada et les universités 
canadiennes ne produisent pas suffisamment de spécialistes 
des sciences marines, et sont incapables d'obtenir les services 
de beaucoup de gens qualifiés sur le marché international, 
parce que le temps de navire et les crédits consentis en 
faveur de la recherche ne sont pas compétitifs . 

Addenda de l'éditeur 

Outre le rapport du sous-groupe des sciences de la 
Terre en milieu marin, M. W .S. Fyfe a présenté au Conseil 
canadien des sciences de la Terre, en mars 1981, un compte 

rendu de l'ensemble de la conférence. En voici des extraits 
susceptib les d'intéresser les spécialist es du domaine 
géoscientifique marin: 

"La majorité s 'est dit d'accord pour faire 
progresser l'étude de la marge continentale, soit en 
participant au Programme international des forages 
océaniqu es (!POO) et au Programme de forage des 
marges océaniques (OMDP), soit en const ruisan t des 
navi res pouvant êt re uti lisés dans les eaux infestées 
de glace . Il a également été convenu que le CRNSG 
et les universités auraient besoin de la coll aboration 
de toute la collectivité géoscientifique pour le 
financement de ces projets et que le Consei l canadien 
des sciences de la Terre devait faire les premiers pas . 

On a proposé de finance r la construction d'un 
navire de forage en haute mer pouvant naviguer à 
travers les glaces . Ce bâtiment serait très coûteux, 
mais s'avére rait particulièrement utile au Canada, 
dont les eaux côtières sont en grande partie infestées 
de glace. Il serait un bon complément aux navires de 
forage américains et pourrait être utilisé comme 
outil de négocia tion pou r adhérer au Ocean Margin 
Drilling Project (projet de forage des marges 
océaniques) des États-Unis. De cett e façon, on 
pourrait espérer que plus de fo rages qu'il n'en est 
prévu act ue llement seraient effectués dans le sud des 
marges continent ales du Canada. 

La majorité s'accorde pour dire qu'il faut 
prévoir des mécanismes pou r que le matériel coûteux 
et les ressources spéciali sées (à la fois en matériel et 
en main-d'oeuvre) soient mis à la disposition de toute 
la collectivité . 

La majorité s 'accorde pour dire que les niveaux 
de fi nancement actuels du CRNSG (pour les sciences 
en général) représentent à peine la moitié des 
somm es d'argent requises pour entreprendre des 
travaux scientifi ques avec productivité et efficacité. 
En outre, les chercheurs ont besoin de c rédits 
spéciaux afin de se pencher sur des problèmes 
particuliers, comme la reche rche sur Je terrain dans 
les régions où Je soutien logistique coûte tr ès cher." 
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5. INDUSTRIE 

Les dix documents qui suivent portent su r l'industrie . 
Les auteu rs proviennent de di verses indust ries et des mi li eux 
gouvernementaux . L'indust rie pétrolière y occupe une place 
prédomi nante, mais il y est également ques ti on du problème 
général des contra ts, ainsi que de l'industrie mi niè re e t du 
dragage . 

Le ministère des Approvisionnements et Services (MAS) 
forme le lien ent re l'indus trie et le gouve rnement dans le 
domaine de l'att ribution des contrats. Ce Ministère se fa it le 
porte-parole de tous les aut res organismes fédé raux, so it à la 
su ite d'une demande de part icipation de l'indust r ie, soit en 
réponse à des proposi ti ons non sollic itées de l'industrie . 
Certaines re lations peuvent être dégagées des chiffres du 
MAS pou r les dix premiers mois de l'année 1980. 
Actuell ement, les contrats de recherche et de développemen t 
accordés par le MAS représente nt près de 2 millions de 
dol lars, soit approximati vement 10 % du budget fédéral 
a lloué aux sciences de la Terre en milieu marin, à ra ison de 
80 % par l'entremise des ministères des Pêches et des Océans 
et de !'Énergie, des Mines et des Ressources, 15 % du 
ministère de L'En vi ronnement et 5 % du ministè re de la 
Défense . De ces 2 mi llions de dollars, plus de 95 % sont a llés 
à l'industrie et 5 % aux universités . Le MAS est donc, pou r 
l'industri e, une sou rce im portante de c rédi t s de recherche 
gouvernement aux . Au cours de la pé riode de dix mois, le 
MAS a adj ugé 7 l contrats . Di x contrats, représentant 50 % 
des c rédits dispersés, ont é té attribués par les ministè res des 
Pêches et des Océans, de !' Énergie, des Mines et des 
Ressources et de la Dé fense nat iona le en vue de la mise au 
point d'instruments . Ces contra ts avaient une valeure 
moyenne de l OO 000 $. La valeur moyenne des autr es 
contrats du MAS n'é t ai t que de 15 000 $. Six domaines de 
trava il ont représent é chacun entr e 5 e t 10 % des contrats du 
MAS (c 'est -à -dire de 0, l à 0,2 million de dolla rs); il s'agit, 
par ordre d'importance décroissante, de l'im mersion des 
déchets e t du dragage, de la formation, du décapage glaciair e 
e t de la paléon tologie . Parmi les 50 % de contrats du MAS 
qui ont é t é consacrés à des travaux portant sur la mise au 
point d'instruments (c 'est-à-d ire l million de dolla rs ), près de 
85 % ont é t é a ttribués à des projets e ntrepr is par une seu le 
organ isation . 

Il est à noter que, excepté les instrument s, une part 
importante mais inconnue des travaux a eu li eu dans le 
dom ai ne de l'ana lyse (pa r exemple en géoc hi mie , e n 
sédimentologie). Ces travaux serve nt à appuyer la recherche 
gouvernementa le mais, il ne s'agit comme tel ni de travaux 
de recherche et de dé veloppement exécutés par l'industrie, ni 
d'un transfert de la rec her c he et du développement à 
l'industrie. 

En ce qui concerne les perspectives des travaux de 
l'i ndust ri e au Canada, l' im porta nce des capita ux dont au ront 
besoin trois des proj e t s présentés par le Conseil canad ien des 
ingénieurs professionnels dans le document intitulé 
"Engi neering and Manpower Requireme nts , 1980 -2000 , For 
Major Energy-Related Projec ts in Canada" (oc tobre 1980) 
donne une certaine indication de l'ample ur des projets en mer 
prévus pour la prochaine décennie. On es tim e que le projet 
de centrale marémotrice de la Nouvelle -Écosse ex igera une 
mise de fonds de l'ordre de 6,5 milliards de dollars d'ici à 
1998. Hibern ia au ra besoin de 6 mill iards de doll a rs d'ic i à 
199 1, e t le projet de mise en valeur de la mer de Beaufort, 
30 milliards de dolla rs d'ic i à 1998. Les promoteurs de tous 
ces proje t s devront miser beaucoup sur les spécialist es du 
domaine géosc ientifique ma rin et du génie géotec hnique. 
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Da ns le premier document présenté dans cette partie du 
rapport, M. K.P . Appleton de la Gulf Canada Li mitée trace 
un portrait des dépenses consacrées à l'exploration au la rge 
des côt es effectuée par l'industrie et traite d.u développement 
de l'industrie depuis 20 a ns dans une douzai ne de lieux 
d 'explorat ion qui posent c hacun des problèmes 
géoscientifiques particuli ers. Parmi les dépenses totales 
chiffrées à 3 milliards de dollars , près du tie rs a é t é dépensé 
dans la mer de Beaufort . Un autre tiers a é t é consacré à 
l'explorat ion du plateau de la Nouve ll e - Écosse, des Grands 
Bancs et du Labrador, tandis que les dépenses engagées dans 
les hu it autres lieux d'explora tion ne représentent que le ti e rs 
des dépenses de la mer de Beaufort. 

Pour avoi r une idée de la faible importance des 
dépenses consacrées aux travaux géoscientif iques, il suffi t de 
considé rer le coût énorme des fo rages . Ainsi, d'après 
M. M.J . Keen, les dépenses t otales du gouvernement fédéra l 
dans le domaine géoscientifique mar in sont de l'ord re de 
16 millions de dollars pa r année, soit envi ron le quart du coût 
d'un seul puits foré dans la mer de Beaufort. L'indus tri e 
affecte une gra nd e partie de ses capitaux au choix des 
e mplaceme nts, à la cue illette des inform ations détaillées e t à 
la solution des problèmes tec hniques. Par contre, au moyen 
de bud gets restreints, le gouvernement entreprend un cert a in 
nombre de tr avaux scienti fiques de qualité susceptibles de 
fourn ir des données sur un contexte régional, tandis que les 
uni versités dominent les act ivités de recherche portant su r 
les processus ma rins. Tous gagne raient à intégrer le plus tôt 
possib le les activités accomplies et l'info rm ation rec ueillie 
par c ha que secteu r, ce qui es t trop rarement le cas . 

L'exposé intitu lé "L'ac t ivités géophysique au Canada" et 
présenté par M.M. Roth de la Geophysical Service !ne ., est un 
co mpt e re ndu d'un membre du sec t eu r pri vé sur les ac t ivités 
géoph ysiques e n mer réalisées dans chaque région depuis 
20 ans . Ce document met en re lat ion les levés géophysiques 
avec des événements importa nts sur venus dans le domaine 
des forages et avec d'autres facteu rs, à partir de publications 
de l'indus trie pétrolière. Contrai rement à la plupart des 
autr es documents de ce rapport, les nom s des entr epreneurs , 
des navires e t des exploitants ont é t é laissés dans le t ext e . 
Les tableaux de st a tist iques présentés pour c haque région 
permettent d'étab lir fac ilement des compara isons e ntre les 
diverses périodes e t act ivités . Il est à note r que l'act ivit é a 
é t é géné ra lement forte au cou rs de la première moiti é des 
an nées 70 e t qu'elle a ch uté considérablement pendant la 
seconde moitié. La mer de Beaufort es t la seu le région où 
l'ac ti vi t é a pleinement repris . M. Roth expose ses idées sur 
les causes de ces t endances . 

Les re lat ions entr e les sciences de la Terre en milieu 
marin e t l'explorat ion e t la mise e n valeu r pétrolières sont 
omniprésentes dans ce rapport. MM . Mene ley e t Rayer, de la 
société Pe tra-Ca nada, examinent ces rapports dans un 
document intitulé "Le rô le des sciences de la Te rr e e n milieu 
marin da ns l'exploration et la mise en valeur du pétrole, de 
1980 à 2000" . L'a ugm e nta tion des acti vités dans les domaines 
du sondage sismique et du forage a créé des besoins, non 
seulement en capitaux, mais auss i en personnel. Le besoin se 
fera sentir pour des équipes constituées de géologues, de 
géophysic iens, d'océanographes, de géochi mistes et 
d 'ingé nie urs géotechniques pour résoudre des problèmes liés à 
la production, au tr ansport , aux pipelines, aux systèmes 
aux iliaires e t à la prot ec tion de l'environnement. li importe 
de compre ndre e t de maîtrise r les problèmes que posent la 
stabilité des fonds marins e t la protection contre les glaces, 



soit des problèmes particuliers aux eaux arctiques. 
MM. Meneley et Rayer établissent une étroite rel a tion entre 
le développement des sciences de la Terre en milieu marin au 
Canada au cours des 20 prochaines années d'une part, et les 
besoins produits par la mise en valeur des ressources 
canadiennes gisant au large des côtes d'autre part. 

M. D. Pasho présente deux documents étroitement liés 
sur les ressources minérales non pétrolières en milieu marin. 
Dans le document intitulé "L'exploitation minière et le 
dragage", M. Pasho souligne le but et l'état des activités 
entreprises dans les diverses régions considérées. Dans le 
document "Les minéraux", il expose les perspectives de la 
mise en valeur des ressources minérales gisant au large des 
côtes . Le besoin de matériaux de construc tion est important 
pour certains projets, mais les perspectives de la production 
d'autres ressources minérales non pétrolières semblent lentes 
et un peu é loignées. 

Les domaines de spécialisation et de participation aux 
sciences de la Terre en milieu marin des entreprises et des 
firmes d'experts-conseils sont extrêmement diversifiés. Dans 
un document intitulé "L'industrie de la géophysique aérienne", 
M. N.R. Paterson de la firme Paterson, Grant, Watson Ltd. 
définit la nature de cette industrie au Canàda, tant au point 
de vue de ses activ ités passées que de ses perspectives 
d'avenir, et parle de l'importance des progrès techniques qui 
ont é té accomplis. Les activités réalisées jusqu'ici en mili e u 
marin sont passées en revue région par région, d'abord pour 
les ressou_rces pétrolières, puis pour les ~essources 
métalliques. M. Paterson exprime l'avis que les outils qui ont 
souvent été utilisés par le passé pour des travaux 
d'exploration préliminaire pourraient faciliter grandement les 
travaux de recherche actuels compte tenu des 
perfectionnements qui leur sont actuellement apportés. 

Dans un bref document portant le titre "Les études 
tec hniques e t conceptuelles", M. J.l. Clark insiste pour que Je 
gouvernement fédéral, dans ses travaux de rec herche e t 
développement, prévoit un système qui permettrait de 
conserver les donn ées de toutes les sciences de la Terre sous 
une forme pouvant répondre immédiatement au)'.( besoins 
géotechnologiques que l'on prévoit pour la prochaine 
décennie. Une des références importa ntes de ce document 
est le récent rapport du Groupe de travail sur la 
géotechnologie marine au Canada qui a été présenté au 
Comité associé à la recherc he géotechnique du CNRC. 

Les deux autres documents donnent un aperçu des 
travaux et des perspectives d'avenir des firmes d'experts­
conseils et des entreprises en général. M. Clark, président de 
la Golder Associates (Western Canada) Ltd., résume le 
contenu marin d'un récent inventaire des ressources 
canadiennes en recherche et en développement dans Je 
domaine du génie en milieu froid, et estime que Je niveau 
actuel des travaux de recher c he et développement canadiens 
est extrêmement faible. De son côt é, M. R. MacDonald de 
Vancouver, qui traite des cont rats et des services d'experts­
conseils offerts sur la côte Ouest, considère que les sciences 
de la Terre en milieu marin au sein de l'industrie sont 
actuellement en déc lin. MM. Clark et MacDonald insistent 
pour que Je gouvernement fédéral renforce ses mesures 
d'encouragement à l'endroit de l'industrie sinon les sociétés 
actuelles pourraient bien éprouver de la difficulté à prendre 
suffisamment d'ampleur pour devenir des entrepreneurs 
importants dans les principaux projets prévus pour les dix 
prochaines années. 

Les projets de génie prévus pour les deux prochaines 
décennies sont évalués à plus de 40 milliards de dollars et 
exigent un recours considérable au domaine géotechnique 
marin. On peut se représenter l'ampleur des nouveaux projets 
envisagés en comparant ce chiffre aux dépenses engagées 
jusqu'à maintenant dans les travaux sismiques et les forages 
effectués au large des côtes, évaluées à 2 milliards de 
dollars. Il semble que ces nouveaux projets nécessiteront un 

plus grand nombre de spécialistes que l'industri e et les 
uni ver si tés canadiennes ne sont en mesure de fournir. Il est 
donc important que les universités et l'indust rie produisent 
des gens compétents dans le domaine géoscientifique marin. 
S'il n'y a pas suffisamment de Canadiens pour comble r les 
postes disponibles, on peu aisément prévoir que les 
Canadiens auront du travail, mais qu'ils ne seront pas à même 
de contrôler les ressour ces spécialisées. Une fois les projets 
terminés, le Canada aura laissé échapper l'occasion 
d'exécuter des travaux de son c ru, et d'acquérir et d'exporter 
ces connaissances . 

M. R.W. Hutchins décrit le projet relatif aux fonds 
marins, qui a été lancé par la Huntec et dont il est question 
dans plusieurs des documents présentés dans le cadre du 
présent rapport. Ce projet est un exemple remarquable, et 
un des rares, de ce que la collaboration entre les 
gouvernements, les universités et l'industrie permet 
d'accomplir. Ce projet est basé sur des notions présent ées 
dans une proposition non sollici t ée. 

L'EXAMEN DES TRA V AUX ET DES FRAIS CONSACRÉS AU 
FORAGE ET A LA GÉOPHYSIQUE - K .P. Appleton 

Depuis le début des travaux d'exploration au large des 
côtes entrepris dans le monde en 1983, des réserves géantes 
d'hydrocarbures ont été découvertes sur les marges 
continentales. Actuellement, un cinquième des réserves 
connues se trouve dans des gisements marins, ce qui conf irme 
le principe se lon lequel l'enjeu de l'e xploration des régions au 
large des côtes justif ie l'importance des risques et des 
sommes d'argent que l'entreprise comporte. Étant donné la 
hausse des coûts des forages (un puits foré sur les Grands 
Bancs coûte en moyenne 35 millions de dollars en 1980), les 
sociétés forment maintenant des consortiums dans la plupart 
des cas; l'époque où les sociét és s'engageaie nt seules dans des 
entreprises de cette ampleur est probablement révol ue, à la 
fois à cause des coûts et de la participation des 
gouvernements. En raison de ses droits préférentiels, Petro­
Canada est en fait devenu le plus important propriétaire 
foncier dans les zones marines du Canada. 

Comme on peut le voir aux figures 5.1 et 5.2, le 
domaine au large des côtes du Canada a été divisé en trois 
parties: 

a. La côte Est, qui comprend le La brador, le Nord-Est de 
Terre-Neuve, les Grands Bancs, le plateau de la Nouvelle­
Écosse, Je golfe Saint-Laurent et la baie de Fundy. 

b. Le Haut-Arctique, qui comprend la mer de Beaufort, les 
îles de l'Arctique, la baie de Baffin et le détroit de Davis. 

c. Les autres régions, ce qui comprend la baie d'Hudson, la 
côte Ouest et les Grands Lacs . 

Les figures 5.1 et 5.2 présentent, sous forme 
d'histogrammes, les coûts des sondages sismiques et des 
forages, tandis que le tableau 5.1 montre les chiffres qui ont 
servi à construire les histogrammes. 

Côte Est 

La marge continentale de l'Est du Canada couvre une 
vaste étendue et, si on lui adjoint la baie Baffin, atteint 
5 600 km (3 500 milles) de longueur et une largeur moyenne 
de 100 à 400 km (250 milles). Voilà une énorme région à 
explorer, et les quelque 150 puits forés jusqu'ici ont à 
peine entamé sa surface . Pour fins de comparaison, il suffit 
de mentionner que 43 000 puits ont été forés au large 
des côtes dans le bassin de l'Ouest canadien, et quelque 
800 dans la mer du Nord. La côte Est compte un puits par 
5 200 km 2 (2 000 milles carrés) de surface de prospection, 
comparativement à l puit par 130 km 2 (50 milles carrés) dans 
la mer du Nord. 
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L'exploration de la côt e Est a débuté en 1960 par des 
levés sismiques de reconnaissance basés sur des données 
spécu latives, a insi que des études gravimétriques et 
magnétiques . Ces travaux ont ét é suivis de levés sismiques 
plus détaillés e t de forages exécut és par des sociétés 
pé trolières sur le plateau de la Nouvelle-Écosse et sur les 
Grands Bancs . Les travaux entrepris par des sociét és isolées 
ont eu peu de succès, ma is les dépenses ont augmenté 
progressivement pour culminer en 1973, à l' époque où la 
plu part des sociétés ont déc idé de se retirer des régions 
pionnières, provoquant ainsi une baisse d'activité qui durera 
jusqu'en 1978 partout sauf dans les Grands Bancs et sur le 
plateau du Labrador . Dans ces de rni ères régions, l'activité 
s'est poursuivie jusqu'en 1977, année où un conf lit de 
compétences entre le gouvernemen t fédé ral et Terre -Neuve a 
provoqué une inte rr uption des travaux . Les forages ont repris 
en 1978 après que Terre -Neuve ai t eu délivré des pe rmi s 
provinciaux. 

La société de la Couronne Petro-Canada, qui est entrée 
en scène en 1976, a engagé 85 millions de dollars dans des 
contrats internes en vue de l'exp loration du plat eau de la 
Nouvelle-Écosse (70 % de toute l'industrie). Sa partic ipation 
a contr ibué à la re prise des act ivités su r le pl a teau de la 
Nouvelle-Écosse, mais le plus gros stimulant de l'industrie 
dans toutes les régions pionnières a ét é l'é t a blissement de la 
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provision pour l'exploration dans les régions pionnières (super­
épu isement ) en 1978 par le gouve rnement fédéral, qui 
permettait aux sociétés de passer également au com pte des 
profits et pertes les deux tiers de tous les coûts de forage 
supérieu rs à 5 millions de dolla rs . Ce stimulant fiscal a 
produit une brusque relance des travaux d'exploration dans les 
régions au la rge des côt es jusqu'en mars 1980 , date 
d'expiration de la provision pour super -épuisement . La 
découvert e du gisement de Hibernia sur les Grands Bancs de 
Terre-Neuve a, dans une certaine mesure, compens é la 
dispa rition du stimulant fi sca l e t, en 1980, des tirs sismiques 
ont eu lieu su r plus de lfO 000 km de lignes, soit 200 % de plus 
que la moyenne des quatre ann ées précédentes . Il reste à 
voi r si les stimulants offerts actuellement et les découvertes 
futu res réussi ront à maintenir les travaux d'explorat ion à un 
niveau é levé, malgré la hausse des coût s des forages et 
l'absence d'une loi c la ire du gouve rnem ent et d'un régime de 
pri x pour la production des régions pionnières . 

Plateau continental de la Nouvelle-Écosse 

Dans l'ensemble, le pl at eau de la Nouvelle -Écosse s'est 
révé lé assez désappointant . Le premie r levé sismique a ét é 
effectué en 1960, e t le pre mie r puits, for é en 1968. Ce puits 
ne coûte qu e 3 millions de doll a rs étant donné que l'on utilise 
l'île de Sable comme plate-forme naturelle. Entre 1969 et 
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1976, une seule sociét é a for é près de 25 puits pour des 
dé penses de plus de 1 OO millions de doll a rs tout le long du 
plat eau de la Nouvelle-Écosse; e lle n'a découvert que deux 
peti tes venues de gaz . 

La région de l'île de Sa ble s'es t avérée plus 
prom etteuse . En 1971, un puits a ét é fo ré à l'extrémité ouest 
de l'île, et le gisement su r leq ue l il a débouché a fait l'objet 
de la plus grosse manchette jamais pa rue dans le Hal ifax 
Hera ld de puis la fin de la Seconde Guerre mondi a le. Cette 
découverte a toutefois é té de courte durée , puisque, à l'inst a r 
des t rois aut res gisements de gaz e t du gisement de pétrole 
qui a lla ient être découverts par la sui t e dans Je région de 
l'île de Sable (ce qui a coûté près de 25 millions de dollars pa r 
année jusqu'en 1975), e lle posait des problèmes quant à la 
taille des réservoi rs et à la continuité . Des puits d'évaluation 
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Tableau 5.l. Dépenses d'exploration au large des côtes engagées par l'industrie pétrolière (en milliers de dollars) 

BAIE BAFFIN/ 
MER DE BEAUFORT ÎL ES DE L' ARC TIQUE DÉTROIT DE DA VIS GRANDS LACS 

Année Sismique 2 Forage 1 Sismique" Forage 3 Sismique Forage Année Sismique Forage 

1960 91 - - - - - 1967 - 2 200 
1961 6 - - - - - 1968 - 3 400 
1965 47 - - - - - 1969 - 5 200 
l 966 15 - - - - - 1970 - 4 700 
1968 2 837 - - - - - 1971 - 3 600 
1969 1 656 - - - - - 1972 - 4 000 
1970 7 418 - 432 - 139 - 1973 150 4 500 
1971 4 550 - 3 693 - 3 644 - 1974 570 5 300 
1972 7 27 5 - 4 823 - 2 953 - 1975 - 7 200 
1973 .,. 7 953 JO 503 2 27 1 - 3 961 - 1976 - 8 800 
1974 9 53 1 13 131 4 9 11 3 188 2 606 - 1977 100 11 000 
1975 3 535 59 074 1 982 2 681 9 858 - 1978 l 000 13 600 
1976 3 125 116 955 13 274 10 781 4 474 - 1979 - 21 100 
1977 1 947 133 528 2 327 4 260 9 683 - 1 820 846 000 
1978 2 729 310 215 - 15 289 4 772 -
1979 3 824 253 630 - 21 869 4 913 19 158 

61 539 902 086 34 713 58 068 47 0 13 19 158 

PLATEAU DE LA 
NOUVELLE-ÉCOSSE GRANDS BANCS N.-E. DE TERRE- EUVE LABRA DOR 

Année Sismique Forage Sism ique Forage Sismique Forage Sismique Forage 

1960 330 - - - - - - -

1963 330 - - - - - - -
1964 950 - 22 1 - - - - -
1965 666 - 1 837 - - - - -
1966 l 426 - 747 4 913 - - - -
1967 44 - 5 11 5 - 158 - - -
1968 2 739 3 713 3 147 - - - 908 -
1969 4 153 2 054 827 - - - 2 830 -
1970 6 845 20 945 2 340 - - - 747 -

1971 4 673 28 052 7 412 14 153 338 - 2 114 6 524 
1972 4 162 24 552 3 33 1 33 211 1 201 - 4 060 -
1973 2 980 23 838 3 549 38 025 2 022 - 2 186 8 405 
1974 393 24 9 16 1 108 23 931 1 140 9 515 2 421 13 167 
1975 298 7 593 528 8 464 3 839 7 312 4 136 36 292 
1976 979 20 346 268 - 2 174 - 2 913 37 394 
1977 414 8 838 610 - 1 209 - 3 653 -
1978 799 47 909 432 - 450 - 3 880 28 643 
1979 1 141 15 000 4 150 39 000 50 8 000 944 42 000 
1980 3 310 15 000 16 250 110 000 96 - 5 850 60 000 

36 632 242 753 51 862 271 697 12 678 24 827 36 642 232 425 

CÔTE OUEST GOLFE SAINT-LAURENT BAIE DE FUN DY BAIE D'HUDSON 

Année Sismique Forage Année Sismique Forage An née Sismique Forage Année Sis mique Forage 

1959 192 - 1967 1 437 - 1969 29 1 - 1965 1 J35 -
1962 41 - 1968 2 290 - 1975 - 3 600 1968 1 881 -
1963 630 - 1969 312 - 1980 700 - 1969 - 6 987 5 

1964 324 - 1970 1 103 5 83 1 99 1 3 600 1971 1 708 -
1965 523 - 1971 1 625 - 1973 2 905 -
1966 304 - 1972 398 - 1974 3 507 15 052 
1967 272 7 024 1973 694 6 789 1975 2 369 -
1968 1 262 9 290 197 4 1 519 2 568 13 705 22 039 
1969 592 4 336 1980 1 800 15 000 
l 971 1 084 - 11 178 30 188 
1972 70 1 -
1974 571 -

6 496 20 650 

1 Compre nd les puits forés sur des îles artic ifie lles e t au large "Sismique marine seulement 
des côtes 5 Essais stratigraphiques à terre 

2 Comprend les programm es de géologie et de rec herc he 
3 Puits sur îles de glace seulement 
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Grands Bancs et Nord-Est de Terre-Neuve 

Les travaux d'exploration dans Je sud des Grands Bancs 
ont débuté en 1964. Un puits a été foré en 1966 au coût de 
5 millions de dollars, puis, après 25 tentatives infructueuses 
jusqu'en 197 4, l'exp lorat ion a été interrompue. Au nord des 
Grands Bancs et dans le Nord-Est de Ter re -Neuve, les 
travaux ont presque suivi la même voie . Les forages ont 
débuté en 1972 mais ont été arrêtés après 11 tentatives 
infructueuses qui ont coûté plus de l OO millions de dollars. 
En 1979, un consortium de quatre sociét és de Petro-Canada 
(qui détenait un intérêt en vertu de ses droits préférentiels) 
ont foré Je puits P-15 qui a llait aboutir à la découverte du 
gisement Hibernia . Cette découverte de taille a modifié 
radicalement l'activité dans la région; les dépenses engagées 
dans des levés sismiques se sont chiffrées à 16 millions de 
dollars en 1980 uniquement, dont 5 millions de dollars pour 
l'établissement d'un levé de &rille à trois dimensions, et les 
forages réalisés cette année- la à l'aide de trois plates-formes 
semi-submersibles ont entraîné des dépenses de plus de 
100 millions de dol lars. Chaque puits coûte actuellement 
entre 30 et 50 millions de dollars. 

Plateau continental du Labrador 

Sur le plateau continental du Labrador, Je premier puits 
a été foré en 1971, près de 4 ans après le premier levé 
sis mique . En 1977, après Je quinzième puits, les incertitudes 
engend rées par le conflit de compétences qui opposait Te rre­
Neuve et Je gouvernement fédéra l ont provoqué une 
interruption des travaux; ceux-ci ont repris en 1978, et 
Petro-Canada a joint les rangs des exploitants en 1979 , 

Le plateau du Labrador est peut-être Je milieu où les 
travaux d'exploration sont Je plus diffici le à réaliser en raison 
du fait que la campagne de forage ne dure en moyenne que 
90 jours . Jusqu'à maintenant, on y a foré cinq puits de 
découverte non commerciaux, ce qui indique que la région 
possède un bon potentiel en hydrocarbures . Les dépenses de 
l'industrie ont dépassé 36 millions de doll ars en levés 
sismiques et 230 millions de dollars en forages jusqu'à 
maintenant; il semble y avoir un léger ralentissement dans 
les travaux qui ont pour but de démontrer que cett e région 
est une importante province gazière et pétrolière. Les puits 
ont coûté entr e 15 et 25 millions de dollars chacun; on 
prévoit que ces coûts atteindront bientôt 25 à 35 millions de 
dollars, en raison de la hausse des tarifs des install ations de 
forage et de l'augmentation de la profondeu_r des gisements 
d'intérêt. On emploie des navires de forage à positionnement 
dynamique, à cause de la tendance à la dérive des icebergs de 
la région. Ce dernie r facteur contribue ra à é lever Je coût de 
production des hydrocarbures qui gisent dans !"'allée des 
icebergs", autre nom donné au plateau du Labrador. 

Golfe Saint-Laurent 

Les travaux d'exploration dans cette région ont été 
faibles depuis 1967; on a dépensé 11 millions de dollars en 
levés sismiques et foré sans succès sept puits au coût de 
30 millions de dollars. Parmi ces 30 millions de dollars, l a 
moitié a été dépensée en 1980 pour Je forage d'un seul puits . 
Il est in t é ressant de note r que, à part un puits au large de 
Terre-Neuve, ce sont les seuls puits de la côt e Est dont 
Petro-Canada n'a pas pa rticipé au forage en 1980. 

Baie de Fundy 

À part un levé sismique réalisé en l 969 au coût de 
291 000 $, cette région n'a pas suscité beaucoup d'intérêt. Un 
puits a ét é foré en 197 5 à un coût de 3,6 millions de dollars, 
mais les résu ltats obtenus n'étaient pas assez encourageants 
pour justifier la poursuite des forages. Plus récemment, 
toutefois, un levé sismique d'environ l 000 km a été réalisé 

en 1980 à un coût supérieur à 700 000 $, ce qui laisse peut ­
êt re présager une reprise des travaux d'explora tion dans la 
baie . 

Haut- Arctique 

Baie Baffin et détroit de Davis 

Plus de 47 millions de doll ars ont été dépensés en 
travaux d'exploration géophysique, mais seulement deux puits 
ont ét é forés dans cette région . Un seul puits a débouché sur 
un gisement d'hydrocarbures et, même si 19 millions de 
dollars ont été dépensés en forages en 1979, il a fallu investir 
45 millions de dollars de plus pour atteindre la profondeur 
tota le projetée en 1980. L'explorat ion de cette région 
s'effectue lentement, non pas à cause d'un manque de 
potentiel, mais plutôt à cause de problèmes de matériel et 
d'environnement. L'industrie effectue actuellement des 
études environnementales de 13 millions de dollars au nord de 
la baie Baffin . 

Jusqu'à la récente découverte réalisée du côté canadien 
du détroit de Davis, on avait foré en vain cinq puits du côté 
du Groenland. 

Îles de l'Arctique 

À la fi n des ann ées 60 et au début des années 70, les 
travaux d'exploration étaient assez faib les dans cette région; 
puis, la création du Arctic Island Offshore Group (Groupe de 
l'exploration marine des î les de l'Arctique) a provoqué une 
relance des ac ti vités, les levés sismiques (à la fois su r glace 
et en mer) ayant passé d'une moyenne actuelle de moins de 
1 500 km qu'ils étaient en 197 4 à plus de 8 000 km en 1976, et 
les dépenses maximales atteignant 13 millions de dollars au 
cours de cette dernière année. Depuis, le nouveau Arctic 
Island Exploration Group (Groupe de l'exploration des îles de 
l'Arctique) a retenu les services d'une ou de deux équipes 
chaque année pou r exécuter une moyenne annuelle de 
1 500 km de levés sismiques dans des zones d'intérêt précises . 

De t outes les régions pionnières, les passages inter­
insulaires sont celles où les coût s de forage sont les moins 
élevés, puisqu'il est possible d'utiliser sur la glace les 
techniques employées sur terre en leur ajoutant des 
obturateurs anti-éruption sous-marins . Entre 197 4 et 1979, 
l'indust rie a investi 58 millions de dollars pour forer quelque 
13 puits sur la glace . Trois autres puits doivent être forés en 
1980; la profondeur totale du forage sera de 5,5 km (en 
regard de 7 km pour les trois puits forés en 1979). Les 
sociét és membres du Arctic Island Exploration Group 
affectent actue llement pas moins de 10 % de leurs budgets à 
des levés sismiques , le reste étant dépensé en travaux de 
forage et d'interprétation. 

Mer de Beaufort 

Après les levés magnet1ques, gravimétriques et 
sismiques de na ture préliminaire réalisés au début et au 
milieu des années 60, des levés sismiques plus détaillés ont 
ét é exécutés à la fin des années 60, suivis de travaux de 
forage sur des îles artificielles dans des zones peu profondes 
de la mer de Beaufort, mais des navires de forage sont quand 
même utilisés dans ces eaux depuis le milieu des années 70. 
Plus de 30 puits ont é t é forés jusqu'à maintenant, la moitié 
sur des navires de forage et l'autre moitié à partir d'îles 
artificielles, et ont produit des résu ltats encourageants. 

La mer de Beaufort est sans contredit la région 
pionni è re où les forages coûtent Je plus cher, absorbant entre 
40 et l OO % des budge t s des sociétés participantes. Le coû t 
moyen d'un puits for é sur un navi re est d'environ 60 millions 
de dollars (ce qui dépasse l'ensemble du budget réservé par la 
plupart des sociétés pétrolières pour l'Ouest canadien) et, 
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jusqu'à maintenant, plus de l milliard de dollars on t été 
dépensés en travaux de forage, et près de 70 millions de 
dollars en levés sismiques . 

Autres régions 

Côte Ouest 

Su r la côte Ouest, on s'est surtout inté ressé au bassin 
Reine-Char lotte, entre les îles Re ine-Char lotte et le 
cont ine nt , e t au bassi n Tofi no si tué juste à l'ouest de l'îl e 
Vancouver . Entre 1959 et 1974, des levés magnétiques , 
gravi mé triques et sismiques (par réf lexion et réfract ion) ont 
é t é exécutés au coût de 6,5 millions de dollars . L' in t é rê t a 
diminué après le fo rage de 14 puits par une seule société dans 
les deux bassins entre mai 1967 et mai 1969, à un coût de 
20 millions de dollars. La société a découvert des venues de 
pétrole e t de ga z, mais aucune accu mula tion d'importance 
corn merci a le . 

Baie d'Hudson 

Le premier levé sismique a eu lieu en 1965; ses 
résultats , comme ceux d'autres levés gravimétriques e t 
magné tiques, ont encouragé le forage de puits d'essai 
s tra tigraphique sur la rive sud-ouest de la ba ie. Cinq puits 
ont a lors é t é forés en 1965, a u coût de 7 millions de dolla rs . 
L' unique venue de pétrole et de gaz e t la s imilitude géné ra le 
de ce bassin avec le bass in Mic higan ont susc ité des réac ti ons 
enthousiastes, même si l'on admetta it qu'il manquait de 
pièges struc turaux et que les réserves devaient être plus 
impor tantes que celles du bass in Mi c higan pour justifier une 
prod uc tion au large des côtes . 

Entre 1971 et 1974, un consortium de six soc ié t és 
pét rolières connu sous le nom de "Hudson's Bay Group" 
(G roupe de la baie d'Hudson), a foré trois puits da ns la baie. 
En 1971, des pro blèmes se sont posés au premier puits e n 
ra ison du mauvais temps (le climat de la région est sembl a ble 
à celui du plateau du Labrador), de sorte que les entreprises 
ont dû utiliser un semi-submersibl e spécialement conç u pour 
les deux autres puits en 1974. Les résulta ts malheureux de 
ces fo rages ont obligé ce groupe à abandonne r la zone a près y 
avoir investi plus de 20 mill ions de dollars, dont 15 millions 
en forages . 

En 1980 , à la demande d'une sociét é pétrolière, le 
gouvernement a mis en location quatre parcelles de plus de 
7 m illions d'hectarers chacune, mais n'a reç u a uc une offre. 
Beaucoup de soc iétés estiment que les réserves sera ient trop 
faibles pou r qu 'une production en mer so it économiquement 
viable, mêm e si les pipelines déjà e n place et l'absence 
d'i cebergs confèrent à cette région un avantage par rapport 
au plateau du La brador. De plus, de nombreuses entreprises 
jugent excessive la condition du gouve rne ment selon laquelle 
la soc iété doit s'engager à investi r plus de 60 millions de 
dollars pendant ci nq ans e t à forer au moins deux puits. Il es t 
inté ressant de souligne r que la mise e n produc tion d' un 
gisement de la baie d'Hudson pourrait bien engendrer un 
conflit de com pétences entre le Manitoba, !'Ontario et le 
Qué bec . 

Grands Lacs 

Dans la région des Grands Lacs , l'exploration et la 
prod uc tion se limitent presque exclusivement au lac Éri é . 
Pl us d'un million d'hec tares, soit la majeure parti e des eaux 
canad iennes du lac , font l'obj e t de permis et de concessions . 
Bien que l'on y trouve une dizaine d'exploitants qui utilisent à 
la fois des plate-formes flotta ntes et des plate-formes auto­
é!évatrices, seulement deu x sociétés se partagent la plupart 
des droits consenties par le ministère ontarien des Ressources 
naturelles en vertu de licences ou de concessions et, 
pourtant, ni l'une ni l'autre ne pourrait êt re considérée 
comme une grande société pé trolière . 
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Les travaux de forage dans le lac Érié ont commencé il 
y a une trentaine d'a nnées ; dès 1955, plus de 50 pu its avaient 
é té fo rés. Le tableau 5. 1 et la fig ure 5.1 illust rent des 
activités qui ont eu li eu depu is 1967; cette année- là, il y 
avait déjà 500 puits dans le lac . Étant donné que les t ravaux 
d'exploration sont à un stade avancé, seulement un faib le 
pourcentage des coûts est consac ré à des levés sismiques, 
bien que un million de dollars aient été invest is dans ce genre 
d'activité en 1978 . Les coûts de forage ont augme nté surtout 
à cause de l'inflation, et le nom bre de puits et de pi eds forés 
par année n'a progressé que le ntement en dix a ns 
(200 000 pieds en 1979 com parativement à 100 000 pieds e n 
1969). Étant donné que l'on ne di spose d'a uc un c hiffre sur les 
dépenses réelles, l'estimation des coûts de forage donnés dans 
le t a bleau 5.1 et dans la figure 5. 1 a é té réa lisée à partir des 
chiffres valables pour 1980 ( 130 $/pi e t 90 $/pi pour les plate­
formes flottantes e t auto-é lévatrices respec tivement) et 
actua lisés au niveau de 1967. Les coûts des levés s ism iques 
ont été calculés de la même façon ; actue llement, il faut 
compter 850 $/m ille pour des levés s ismiques et a jouter 
450 $/m ille pour le traitement des données. 

Actuellement, près de l 200 puits ont é t é forés dans le 
lac Ér ié, la produc tion étant surtout const ituée de gaz 
destiné a ux marchés de !'Ontar io . 

L'ACTIVITÉ GÉOPHYSIQUE AU CANADA - M. Roth 

Nord du Canada 

Introduction 

L'exploration géophys ique en mer dans le Nord du 
Canada a une histoire fasc ina nte, qui a subi l'influence de 
nombreux facteurs. L'événement qui a tout déclenc hé est 
l'annonce faite le 18 fév rier 1968, se lon laque lle une 
importante découverte de pé trol e e t de gaz avait eu li eu su r 
le talus de l'Alas ka, à la baie Prudhoe . Par la suite, la 
pe rspec tive d'un eldorado pé troli e r a inc ité l'industri e à 
s'engager dans des travaux d'exploration majeurs qui n'ont 
jamais cessé depuis . 

Les activités sismiq ues dans la région sont régies pa r un 
e nsemble complexe de facteu rs tech nolog iques, 
e nvironnem entau x, écono miques , sociaux et politiques. Il 
n' es t malheureusement pas poss ible de parler en détail de ces 
fac teurs dans le cadre de ce rapport , mais le lecteur que la 
c hose inté resse est renvoyé à l' é t ude n° 34 du Consei l des 
sciences du Canada. 

Le présent document traitera plutôt de toutes les 
ques tions que l'on peut poser a u sujet des contr a t s de 
géophysique ma rine accordés dans le Nord . En ra ison de la 
diversité remarquable des cond itions que l'on y trouve, la 
région nordique sera divisé en trois provinces d'e xploration: 
la mer de Beaufort (y compris la baie de Mackenzie), 
l'archipel de l' Arc tique e t la zone englobant la baie Baffin et 
le détroit de Davis . Auc une men tion ne sera faite des levés 
sis miques exécutés sur la glace ni des travaux e n eaux peu 
profondes, même si ces activi t és sont comprises dans les 
statist iques. 

Le S.S. Manhattan 

Par suite de la découverte de la baie Prudhoe, la 
Humble Oil Company a entrepris une é tude sur la faisabilité 
du transport pétrolier par eau . En 1969, le pét rolier 
S.S. Manhattan, na vire de 150 000 tonnes à é tra ve renforcée, 
a traversé le passage du Nord-Ouest, accompagné du brise­
glac e Sir John A. Mac Donald du gouvernement canadien. 

De même que la baie Prudhoe avait fixé les regards de 
l'industrie pétrolière sur le Nord, le voyage du Manhattan a 
exercé la même fascination sur le public et le gouvernement 
canadiens . La Humble, qui pr é tendait que le passage du 



Tableau 5.2. Activité géophysique (kilomètres réels de réf lex ion et de réfraction) 

Mer de Archipel de Baie Baffin et 
Année Beaufort l'Arctique Détroit de Davis 

1959 - - -
1960 - - -

1961 - - -
1962 - - -
1963 - - -
1964 - - -
1965 - - -
1966 - - -
1967 - - -

1968 3 970 km - -

1969 l 652 km - -
1970 3 600 km 9 903 km -
197 1 4 332 km 4 177 km 7 739 km 
1972 6 625 km 6 388 km 11 835 km 
1973 7 412 km 8 061 km 17 834 km 
1974 2 776 km 6 697 km 8 167 km 
1975 4 135 km 5 380 km 14 638 km 
1976 4 515 km 2 151 km 7 879 km 
1977 4 669 km 3 410 km 4 130 km 
1978 5 747 km - 6 896 km 
1979 8 056 km - 7 11 0 km 
1980 10 748 (est .) l 548 (est.) l 502 (est .) 

Nord-Ouest était une "mer libre", a tenté de prouver qu'il lui 
était possible d'effectuer le voyage sans franchir la limite des 
eaux territoriales de 3 milles du Canada. Malheureusement 
pour la société, le détroit de M'Clure n'a pas été plus 
hospitalier pour le Manhattan qu'il ne l'avait é t é 117 ans plus 
tôt pour l'lnvestigator. 

L'intérêt de cet événement tient de la rapidité avec 
laquelle le gouvernement canadien a réagi et aff irmé sa 
souveraineté sur les îles et les passages de l'Arctique. Le 
8 av ril 1970, la Loi sur la prévention de la pollution des eaux 
arctiques était déposée à la Chambre des Communes et 
adoptée à l'unanimité. En outre, la limite des eaux 
territoriales de 3 milles et la zone de pêche exclusive de 
9 milles ont été remplacées par la revendication sans 
réserves d'une mer territoriale de 12 milles . Cette Loi a posé 
les fondements des règlements ulté rieurs qui a llaient li miter 
les zones d'exploitation, les types de source sismique et 
d'autres facteurs connexes . 

Mer de Beaufort 

Le premier levé marin de l'A rctique a été exécuté à 
l'été de 1960 par l'Accurate Exploration Ltd . à l'aide de petits 
navires de débarquement transformés et de schooners locaux. 
Près de 450 km de levés par année ont été effectués jusqu'en 
1964 inc lusivement. Cependant, le programme d'exploration 
n'est devenu entièrement opérationnel qu'en 1968 (tab. 5.2 et 
fig. 5.3), lorsque le M V Pacifie Seal de la Digicon, le 
Campeche Seal de la Dresser Olympie et le M V Grebe de la 
Geophysical Services Incorporated (GSI) ont pris part 
conjointement à des travaux de réf lexion sismique qui ont 
couvert en tout 3 970 km. L'année suivante, la Pallister et 
Associates (Ke nting) a lancé son programme de souscription 
Arcticquest en utilisant le M V Grebe de la GSI, pendant que 
la Digicon est retournée dans la région à bord du 
M V Pacifie Seal. 

En 1970, le levé Arcticquest a é t é réalisé au moyen du 
M V Theron; pendant ce temps, la GSI est retournée dans la 
région à bord du M V Grebe, tandis que la Digicon et 
!'Olympie ont fait quelques apparitions à bord du 
M V Fora d'Oro et du M V American Olympie respectivement. 

Baie d'Hudson et 
Côte Ouest Lac Érié détroit d'H udson Côte Est 

322 km - - -
11 3 km - - 1 406 km 
- - - -
420 km - - -

l 752 km - - l 448 km 
2 253 km - - 13 497 km 
9 828 km - 6 598 km 15 584 km 
l 458 km - - 9 282 km 

- - - 24 622 km 
4 749 km 2 594 km 5 558 km 29 611 km 
2 047 km 2 026 km - 34 270 km 

- - 5 483 km 45 923 km 
2 704 km - 5 859 km 78 122 km 
2 847 km - - 70 394 km 

- 536 km 5 272 km 64 693 km 
959 km 1 931 km 8 853 km 33 564 km 
-

-
-

-
-

-

- 5 751 km 29 716 km 
- - 15 671 km 

l 044 km - 14 8 14 km 
- - 13 205 km 
543 km - 9 269 km 

l 42 1 (est .) - 30 163 (est.) 

L'année sui vante, cependant, la plupart des entreprises ont 
abandonné la mer de Beaufort, ne laissant que la GSI e t le 
M V Grebe. 

Plusieurs innovations allaient être apport ées aux 
travaux d'exploration dans cette région. La première, 
survenue en 1972, a été l'ar rivée dans la région du 
M V GSI Mariner, constru it à Edmonton et monté à Hay 
River . Grâce à sa petite taille et à son faib le tirant d'eau, ce 
navire se prêtait bien aux travaux dans la baie Mackenzie et 
dans la mer de Beaufort. 

Une autre nouveauté apparue en 1972 a été l'utili sation, 
par le Pan Canadian Petroleum, d'un véhicu le sur coussin d'air 
SNR-6 sur le bord ouest du delta du Mackenzie . Cependant, 
comme le véhicule devait s 'ar rête r à chaque tir, C<"!tte 
méthode n'a produit qu 'une moyenne de 13 km de levés par 
jour, ce qui éta it insuffisant pour justifier la poursuite des 
travaux l'année suivante. 

En 1973, seul e la GSI faisait encore des t ravaux 
d'exploitation dans la mer de Beaufort, le M V GSI Mariner 
exécu tant la majeure partie du programme. Au cours de 
cette campagne, la GSI a également effectué une expérience 
dans laquelle elle a utilisé six bateaux à réaction au large de 
la côte sud-est de la baie Mackenzie. Deux de ces bateaus 
servaient à mettre en place et à récupére r les géophones et 
les balises répondeuses sono-radio, pendant que les autres 
étaient employés pour le tir et l'enregistrement sismiques; un 
des bateaux était gardé en réserve au camp. 
Malheureusement , la force des vents de la mer de Beaufort 
constituait un obstable sérieux, de sorte que seulement 
480 km de levés, au lieu de 800 comme il avait prévu, ont 
effectivement été exécutés . 

En 1974, l'Arctic Canadian Contine ntal Shelf 
Exploration Services Limited, qui avait son siège à Toronto, a 
proposé une méthode sismique marine t rès particulière. En 
effet, cette entreprise envisageait d'utiliser le Narwhal II, 
submersible tout-électrique de 14 m de longueur et à une 
hé lice, secondé par une équipe stationnée sur la glace . 
Cependant, l'importance des coûts du matériel mis en jeu et 
les risques auxquels s'e xposai t l'équipe sous-marine ont rendu 
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Fi!JUe 5.3. Activité géophysique, mer de Beaufort 
(ki l omètres réels de r éflexion et de réfraction), de 1968 
à 1980. 

cette opération irréalisable . En cette année, la plus 
improductive depuis 1969, la GSI demeurait donc le seul 
entrepreneur actif dans la mer de Beaufort. 

Depuis 1974, le kilométrage annuel a progr~ssé 
constamment, en même temps que les forages ont gagne en 
succès . Le premier puits de découverte de pétrole et de gaz 
foré par la Esso en 1974, le Adgo F - 28, a été suivi en 1976 
par le Netserk F - 40, en 1977 par le Nektorali k K-59 et 
l'Uka lerk C-50, en 1978 par l'Ukalerk 2C- 50 et, plus 
récemment, par l'Isserk E-27, le Ta rsuit A- 25 et le 
Kopanoar M-13 . 

Le M V GSI Mariner est demeuré le seul navire de levé 
sismique en eaux profondes dans la mer de Beaufort de 1974 
jusqu'au mois d'août 1978, date de l'arrivée du navire 
Arctic Surveyor , loué par la Esso. En 1980, un deuxième 
navire de la GSJ, le brise-glace de c lasse l 
M V Edward O. Vetter, est ve nu s 'ajouter aux deux bat eaux 
déjà en place. Pendant que le M V GSI Mariner poursuivait 
des travaux sismiques ordinaire en mer pour le compte de 
divers cl ients, le M V Edward O. Vetter exécutait le premier 
levé à trois dimensions dans l'Arctique. 

Étant donné que l'industrie s'est donné pour but de 
trouver et de délimiter les "méta-structures" de la mer de 
Beaufort, il est certain que l'activité géophysique demeurera 
fo r te dans la région. En particulier, on prévoit une 
augmentation de la quantité de levés sismiques 
t ridimensionnels dans cette région, étant donné que les 
entreprises essaieront de déter mi ner les emplacements les 
plus favorables au forage . Cependant , comme dans d'autres 
régions, les restrictions appliquées à la construction des 
pipelines et la réglementation des exportations de gaz naturel 
ont eu des effets néfastes sur les possibilités d'exploration de 
la mer de Beaufort. 

Archipel de l'Arctique 

Si la baie Prudhoe a donné l'im pulsion générale aux 
travaux d'exploration de l'Arctique, c 'est la découverte de 
gaz réalisée en 1969 par la Panarctic à la pointe Drake, dans 
l'île Melville, qui a atti ré l es entreprises vers l'ar chipe l. 
Motivée par cette découverte, la Kenting a lancé en 1970 
(tab. 5.2 et fig . 5.4) le "Polarquest", programme de 
souscription dans lequel e lle a fait appel au M V Theron. Le 
Po!arquest s'est poursuivi !'année suivante, avec en plus la 
participation du M V Theron, et Ja GSI a poursuivi ses levés 
non exclusifs au moyen du M V Egede. Nouvelle 
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Figure 5.4. Activité géophysique, archipel de l'Arctique 
(kilomètres réels de réflextion et de réfraction), de 1970 
à 1980. 

augmentation de !'activité en l 973, lorsque la Compagnie 
générale de géophysique (CGG) s'est embarquée sur un navire 
de la GSI. 

En ce qui concerne les travaux d'explorat ion dans les 
îles de l' Arctique, l'année Ja plus excitante a peut-être été 
1974, lorsque le M S Arctic Explorer et le M V Carino de la 
GSI ont exécuté conjointement un levé d'envergure. Au cours 
de ce programme, le M S Arctic Explorer s'est aventur é dans 
le chenal encore infranchi qui se trouve e ntre les îles Melville 
et Prince-Patrick, pendant que le M V Carino est devenu le 
premier navi re à traverser Je passage du Nord-Ouest par le 
détroit de M'C lure. En l 974, Ja CGG a également exécuté un 
levé au moyen du M V Orion Arctic. 

Dans les années qui ont suivi, les activités marines ont 
été caractérisées par une baisse de production générale, tous 
les exploitants, sauf la GSI, s'étant retirés de la région. 

C'est en l 977 qu'ont eu lieu les derniers levés sismiques 
véri tables dans l'archipel de l'Arctique; les limites imposées 
sur les explorations de gaz naturel avaient refroidi 
l'enthousiasme des entrepr ises. 

Baie Baffin et détroit de Davis 

L'exploration de la baie Baffin et du détroit de Davis a 
débuté en l 971 (tab. 5.2 et fig. 5.5) par le programme 
"Baffinquest" de la Kenting. Ensemble, le M V Theta et le 
M V Theron ont exécuté plus de 2 400 km de levés par le 
procédé de sismique-réflexion en prévision du programme, en 
plus de levés exclusifs pour le compte des sociétés Shell et 
Gulf. La CGC est également venue dans la région exécuter 
des travaux pour le compte de la soc iété Aquitaine au moyen 
du M V Orion Arctic. La GSI y est entrée la même année à 
bord du M V J E Jonsson. 

Les activités ont atteint un sommet en l 973, lorsque le 
M V Hans Egede et le M V J E Jonsson de la GSJ se sont 
associés au M V American Robray II de la Petty-Ray, de 
même qu'au M V Andromede et au M V Orion Arctic de la 
CGC pou r recuei ll ir des données sismiques sur l 7 834 km . 
Les travaux ont brusquement chuté en l 974, seuls le 
M V Carino et le M S Arctic Explorer de la GSI ainsi que le 
M V Orion Arctic de la CGC demeurant en activité . 
Cependant, les travaux ont repris l'année suivante, lorsque le 
M V Polar Bjoern de la CGC et le M V Indian Sea!, qui 
transporta it un équipage de la GSI, ont fait leurs débuts. 

Depuis l 97 5, le ki lométrage a considérablement 
diminué; lorsque la CGC a abandonné la région en 1976, il ne 
restait plus que la GSI. Par la suite, la Petty-Ray est venue 
se joind re à la GSI pour un programme de la Esso en 1977, 
puis les navi res R V Kirsten Bravo et R V Olga Bravo de la 
Esso ont fait leur entrée en 1978 et en 1979 respectivement . 

Les travaux sismiques marins sont tombés à leur plus 
bas niveau en 1980; le M S Arctic Explorer de la GSI, seul 
navire e ncore en act ivité, a accumulé un total d'environ 
1 502 km. On s'attend à un léger regain d'ac tivité en 1981, 
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Figure 5.5. Activité géophysique, baie Baffin et détroit de 
Davis (kilomètres réels de réflextion et de r éfraction), de 
1971 à 1980. 

mais il est probable qu 'aucun programme d'explora ti on à 
grande échelle n'aura lieu tant que les bassins du sud n'auront 
pas été évalu és de façon plus approfondie ou que les résultats 
des forages exécutés dans le détroit de Davis ou dans le 
détroit de Lancaster n'auront pas été suffisamment 
encourageants. 

Ouest ru Canada 

Introduction 

Au Canada, le premier programme d'exploration en mer 
d'envergure a é t é réalisé au large de la Colombie-Britannique 
e n 1959. Cependant, en raison d'un moratoire imposé par le 
gouvernement, il ne s 'est pas fait de travaux d'exploration 
depuis 197 4. Les paragraphes qui suivent traiteront des 
travaux d'exploration accomplis sur la côte Ouest par le 
passé, de même que sur leurs perspectives d'aveni r. 

Côte Ouest 

Au large de la Colombie-Britann ique, les travaux 
d'exploration sismique ont commencé en 1959 (tab. 5.2, 
fig. 5.6), par suite de découvertes réalisées le lon g de la 
marge cali fornie nne du Pacifique. Les premiers levés on t été 
effectués par la Western Geophysical Company et la 
Geophysical Ser vice !ne ., qui travaillaient alors pour le 
compte de la Richfield Oi l Corporation, dans le détroit de 
Hecate. Les travaux d'exploration marine -ont pris un réel 
essor en 1962, lorsque la Shell a mis sur pied un vaste 
programme d'études sismiques . 

Une fo is exécutée l'interpré t at ion des données, la Shell 
a procédé à un vaste programme de forage en l 967 . Ce 
programme de deux ans a été concentré dans le détroit de 
Hecate et dans le détroit de Rei ne-C harlotte, ainsi que le 
long des marges ouest de l'île Vancouver. La Shell a foré en 
tout 14 puits, tous improductifs; la société a donc délaissé la 
côte Ouest au profit d'autres régions . 

Depuis 1969, d'autres societes se sont mont rées 
intéressées par le potentiel des régions au la rge des côtes de 
la Colombie -Britannique . En 1971 et en 1972, la Chevron a 
financé des levés en mer exécutés au moyen du M V Westwind 
de la GSI et du M V Canadian Olympie de la Dresser Olympie. 
La Texaco a également mis en oeuvre un programme en 1972, 
le long de la côte ouest des îles Reine-Charlotte, à bord du 
M V Carribean Sea!. Le dernier levé marin le long de la côte 
Ouest a été accompli e n l 97 4 dans le détroi t de Hecate par la 
Gulf, au moyen de son propre navire le M S Hollis Hedberg. 

La pauvreté des résultats obtenus par la Shell a bien sû r 
refroidi l'ardeur de la société, mais la suspension des travaux 
de la côte Ouest est surtout att ri buable à la réglementation 
gouvernementale . Suite à la découverte réalisée à la baie 
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Figure 5 .6. Activité géophysique, au large de la côte Ouest 
(kilomètres réels de réflexion et de réfraction), de 1959 
à 1980 . 

Prudhoe et aux discussions susci t ées par la possibilité de 
transporter les hydrocarbures par pétrolier, le gouvernement 
a renforcé sa réglementation environnementale . C'est ainsi 
qu'en 1971, le ministre fédéral des Pêches et des Forêts, 
J ack Davis, a interdit l'exploration sismique du détroit de 
Géorgie. 

Par la suite, le gouvernement fédéral a im posé un 
moratoire plutôt vague, continuant de renouveler des permis 
pour une seu le année à condition qu'aucun forage ne soit 
exécuté. On prévoit néanmoins la levée de l'inte rdiction dans 
un proche avenir, étant donné que la question du transport se 
régle ra apparemment en faveur des navires pétroliers. 

Canada central 

Introduction 

Aux fins du présent rapport, les régions marines du 
Canada cent ral sont divisées en deux pa rt ies : 1) les Grands 
Lacs et 2) la vaste étendue qui englobe la baie James, la baie 
d 'Hudson e t le détroit d'Hudson. En vertu de !'Accord relatif 
aux eaux des Grands Lacs, les tr avaux d'exploration dans la 
première région ne sont au t orisés que dans le lac Érié. 
Jusqu 'à présent, la recherche marine dans la seconde région 
s 'est effectuée surtout dans la baie d'Hudson, quelques 
tr avaux ayant aussi été réalisés dans le détroit du même nom. 

Grands Lacs 

Si le premier puits sous-marin de l'Amérique du Nord a 
été foré dans le lac Érié en 1913, ce n'est qu'en 1968 
(tab. 5.2, fig . 5.7) qu'ont commencé des travaux d'exploration 
sismique en mer à g rande échelle. Le puits Atlas Lake Erie 
No . 1 et d'autres fo rages fructueux réalisés en 1967 ont donné 
l'impulsion voulue aux travaux marins en Ontario . Pendant 
la première année des travaux, un levé a été exécuté 
par Geoprospectors !ne. pour le compte de l'Amerada 
Petroleum Corporat ion; la Geophysical Service !ne. a de 
son côté utilisé son M V Eugene McDermott pour le compte 
de la Shell Canada Limitée et de la Pan American Petroleum 
Corporation. 

Au cou rs des années qui ont suivi, des levés ont été 
financés par la Consumers' Gas Company de Toronto, 
l'Anschutz (Canada) Explora tion Limited de Calgary et la 
Canad ia n Superi or. Ont participé à ces travaux, les 
entreprises Kenting Exploration Services, Petty Ray 
Geophysical et Geophysical Service !ne . De faço n générale, 
on a utilisé un 9enre de barge locale, com me dans le cas des 
travaux effectues par la GSI e n l 980 (R & L No . l ). 
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Figure 5. 7. Activité géophysique, lac Eri é (kilom ètres 
r éel s de r éfl exion et de r éfraction), de 1968 à 1980. 

On ne prévoit pas de changement radical dans les 
acti vi t és qui a uront lieu dans le lac Éri é. Cependant, 
l' intérêt géologique des lacs St e-Cla ire et Huron et le dossier 
favorab le du lac Érié en ce qui a trait aux poss ibilités de 
pollution plaideront probab le me nt en faveu r de l'adoption 
d 'une loi autorisant une expansion li mitée des travaux 
d'explora tion au large des côtes. 

Baie et détroit d'Hudson 

Les travaux ont commencé dans ce tte région en l 965 
(tab. 5.2, fi g. 5.8), lorsque la Richfield Oil a engagé la GS l 
pour exécuter un levé sismique dans la ba ie d'Hudson. En 
1968, puis à nouveau e n 1970, l' Arco et l' Aquita ine ont 
financé con jointeme nt un vaste progra mme par les procédés 
de sismique -réflexion et de sismique-ré fraction dont 
l'exécution a ét é c onfiée à la CGG . En 1971, la socié t é 
fran çaise es t re ve nue exécuter des le vés par réf lex ion et par 
réfraction pour plusieu rs clients diff é rents. 

En 1972, il ne s'est fait aucun levé sis mique e n m e r. 
Cependant, l'année 1973 a é t é marqueé par l'a rri vée de la 
Kenti ng dans la région à bord du M V Thorarinn. Les travaux 
da ns cette région ont atteint un so mmet au cours de la 
campagne de 197 4, lorsque des travaux s ismi ques par 
réf lexion e t pa r ré fr ac tion ont é té exéc utés su r une longue ur 
tot ale de 8 853 m par !'Orion Arctic de la CGG, le 
M V Thorarinn de la Ke nting et le M V Hans Egede de la GSI. 
C'est égale ment a u cours de cette année-là que la société 
Aquitaine a accompli les premiers travaux de fo rage dans la 
région, en for a nt le puits Narwhal à bord d'un nav ire 
provenant de la Louisia ne . La glace e t la t e mpê te ont mis fin 
aux t ravaux prématur ément, e t le trou de 517 pieds, non 
bouché, a été abandonné . 

L' année suivante, l' Aquitai ne est retournée dans la 
région à bord du navi re de forage Pentagon P- 82 et a for é les 
pui t s Hudson Wa lrus et Polar Bear jusqu 'au soc le . Les 
r és ultats très décevants de ces forages ont eu pour effet de 
décourager la poursuite des tr a vau x da ns la région. Le 
dernier levé sismique y a é t é effec tué en 197 5 par le 
M V Carino de la GSI, pour le compte de la Mobil. 

La baie d'Hudson a récemment é t é le point de mire, 
lorsque la société Chevron a demand é que soient mis en vente 
les 30,6 millions d'hectares du terr itoire . Auc une offre n'a 
é t é soumise au cours de la vente du 17 novembre 1980, mais 
il paraît qu'une société cana dienne formu le actuellement une 
offre qu 'e ll e compte soum e ttre au ministre de !' Énergie, des 
Mines et des Ressources . La soc ié t é d'exploration 
s'engagerait à accomplir près de 4 500 m de levés sismiques 
e n trois a ns, une é tude e nvi ronnementale au cours de la 
quatr ième année e t le forage d'au moins deux puits penda nt la 
c inquième. 
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Figure 5.8. Activité géophysique, bai e cfHudson et détroit 
d'Hudson (kilom ètres r éels de r éflextion et de r éfrac tion), de 
1965 à 1980. 
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Figure 5.9. Activité géophysique, au large de la cote Est 
(ki lom ètres r éels de r éfl exion et de r éfraction), de 1960 
à 1980. 

Est du Canada 

Introduc tion 

La côte Est es t sans c ontre dit la région du Canada où 
les travaux d'explora tion s ismique en mer sont les plus 
intensifs; Depuis la première campagne de 1960, l'activité 
n'a cesse de s'accroît re, jusqu 'en 197 1 où e lle a at t e int un 
sommet de 80 000 km de levés . Au cours des a nnées qui ont 
suivi, le kilom étrage obt enu a diminué progressivement, 
a tteignant son plus fa ible nivea u en 1979, soit moins de 
10 000 km; l'activité a cependant repr is e n 1980, plus de 
30 000 km de levés ayant é t é exécutés . Les paragra phes qui 
suivent porteront sur l'évo lution des travaux d'exploration 
s ismi que en mer a insi que les résulta ts des for ages au c ours 
des derniers 20 ans . 

Côte Est 

L'exp lora tion sismique en me r le long de la côte Est du 
Canada a com mencé en 1960 (ta b. 5.2, fig. 5.9) par des 
travaux s ismiques par réf lexion e t par réfract10n exécutés 
par la GSI pour le c ompte de la soc ié t é Mobil. Les navires 
Minna e t Titus ont é t é employés pour Je t ir e t 
l'e nregistre ment respecti veme nt, dans le cad re d'un 
progra m me de 1 406 km mis en oeuvre dans la rég ion de l'îl e 
de Sable . Après une accalm ie de deux ans, l'exp lora tion 
sismique a repris en 1963, lorsque la She ll a amorcé son vaste 
programme au la rge de la Nouvelle-Écosse . La GSI s 'es t 
serv ie du North Star VI pour l'enregistrement et du Minna 
pour le tir . L'année 1964 a é t é marquée par une importa nte 
ir;te nsif ication des travaux géophysiques en mer, Je GSI ayant 
realisé un vaste programme pou r la soc ié t é She ll, en utilisant 
le North Star VI pour l'enregistrement ainsi que Je 
Lady Johnson e t le Polar Star pour le tir. L'a nnée suivante, la 
GSI a augmenté le ki lomé trage e n c omplé tant le programme 
de la Shell e t en exécu tant d 'a utres levés pour le compte de 
la Hu mble Oil et de la Texaco. 



L'ac tivité a chuté légère me nt en J 966; la GS! exécutait 
d'aut res travaux pour divers c lie nts, pendant que la Mobi l 
effec tua it un le vé au moyen de son propre navire Je 
M V Pegasus. Reprise importante des t ravaux géophysiqu es 
en mer en 1967, lorsque Je Smitlloyd II et Je Devora de la 
Western Geophysical ont partic ipé à un importa nt programme 
d'exploration de la Pan American et de J'lmperia l. Au cou rs 
de cette mê me campagne, Ja société fran ça ise CGG a fait ses 
dé buts dans la région, en exécutant un le vé pour Je compte de 
la Petrosar. C'est également cette a nnée- là que la Mobil a 
for é Je pre mi e r puits de découverte de gaz natu re! sous-marin 
au Canada , Je C-67 de l'île de Sable , susc itant ainsi un regain 
d'intérê t pour la côte Est. 

L'essor des travaux d'exploration en mer s'est poursuivi 
en 1968, Ja GSl ayant re pris ses programmes de tir s ism ique 
pour le compte de Ja Pan American et de la Shell . La CGG 
est également retournée dans la région afin d'exécuter' des 
tirs sismiques pour la sociét é Elf-Oil, pendant que la Mobil 
exécu tait un vast e le vé dans la région de l'île de Sable , de 
Banquereau et des Grands Ba ncs à bord de son Fred H. Moore. 
En 1969, les activités ont à nouveau dépassé celles de !'année 
précédente, avec plus de 34 000 km de levés . La MobiJ a 
continué d'utiliser son propre ba t eau, Ja soc iét é She ll a 
engagé par contrat la TeJedyne Explora tion Co., la Catalina 
Exploration a nd DeveJopment a mi s e n oeuvre un programme 
de partic ipation et Ja CGG a effectué des levés pour divers 
clients . Les fo rages ont produit des résulta t s positifs e n 
1969, lorsque Ja Shell a foré son premier puits sur Je plateau 
de Ja Nouvell e -Écosse, J'Onondaga E-84, et découve rt un 
gisement de gaz na turel qui n'offrait toutefois aucu ne 
possibilité comm e rc ia le . 

Les travaux su r la côt e Est ont continué de prendre de 
l'ampleur e n 1970; des programmes ont é t é f inancés pa r la 
Shel l, la Mobi l, J' Amoco, l'lmpe ria l, la Texaco, la Murphy, la 
Husky, Ja Te nneco , l' Elf, la Chevron et d'autres, et exécutés 
par la CGG, la Western, la De lta et Ja Cat a lina Explorat ion. 
Même s' il n'y a pas eu de découver t e majeure de pétrole et de 
gaz e n 1970, l es travaux ont pris une ampleu r considérable en 
1971 et près de 80 000 m de levés ont é t é réalis és . De 
nombreux c lients ont partic ipé aux levés effec tués par trois 
navires de la GSI , deux de la CGG e t de la Delta et un seu l de 
!'Olympie et de la Western. De plus, la GSI e t Ja De lta ont, 
au cours de cette même cam pagne, mené à bien un vaste levé 
de participation qui a pe rmis de recue illir des données su r 
plus de 16 000 km. Les forages ont auss i produ it un résulta t 
important en 1971, lorsque le puits Mobil Tetco Sable 
Is la nd E-48 a fait naître l'espoir de découvri r des réserves 
commerc ia les sous Je pla teau continental de la Nouvelle­
Écosse . 

Ma lgré la baisse d'ac ti vité en 1972, le nombre total de 
kilomè tres obtenus est demeuré élevé. Les grandes 
e ntreprises é taient présentes une fois de plus; Ja CGG, la 
West e rn e t la Seiscan-DeJta employaient deux navires, t andis 
que Ja GSI, Ja Digicon, la De lta e t la Petty-Ray n'en 
utilisa ien t qu'un seul. On note également la présence cette 
a nnée-là d'un nav ire d'une socié t é, le R V Niobe de la She ll, 
qui a é t é affect é à un levé . Les forages ont a lors produit des 
résulta ts enc ourageants : Je puits She ll Primrose N- 50 a 
permis d'ide ntifi e r d'é paisses zones produc tives, pe nda nt que 
la Mobil découvra it Je pre mier gisement commerc ial du 
pla t eau de la Nouvelle-Ecosse, grâce à son puits Tetco 
Thebaud P- 84. Ce n'éta it pas suff isant , toutefoi s, pour 
compenser les mauvais résu ltats obtenus à la suite des 
tra vaux d'explora tion eff ec tu és au la rge de la côte Est . C'est 
pourquoi l'explora tion sismique en me r a légèrement diminué 
en 1973, même si Je kilométrage obtenu est demeuré é le vé . 
Au cours de cette campagne, de nombr e •1ses sociét és ont 
financé des le vés , notamment l'l mperia l, la Mobil, Ja Shell, la 
Texaco, la Chevron, la Gulf et l'Amoco . La She ll et la Gulf 
ont exécuté ces programmes à bord de Jeu rs propres nav ires , 
t a ndis que la GSI, Ja CGG et la Kenting y ont partic ipé à titre 

d'e ntrepre neurs. Il n' y a eu aucu ne découverte ma jeure e n 
1973, si ce n'est que Je puits Mobil-Gu lf-Adolphus 2K- 41 a 
la issé entrevoi r la poss ibi lité de l'existence de st ructu res 
pé trolifè res dans la région des Gra nds Bancs, de même que Je 
pui t s Bja rni H-81 dans le bassin du Labrador. 

Les résulta t s plutôt désappointants des forages 
exécutés pa r la Shell, Ja Mobi l et d'autres ont fait baisser Je 
niveau d'ac tivité géophysique e n 1974 de plus de Ja moitié par 
rappo rt à l'a nnée précédente . Au cours de cette campagne, 
la GSI, princ ipa l e ntreprene ur, a utilisé Je M V J E Jonsson, le 
M S Arc tic Explorer et Je M V Carino pour Je compte de 
dive rses socié t és . La CGG es t également retournée dans la 
région à bord de son M V Orion Arctic e t du M V Gulf Sea! de 
la Digicon, a fin d 'exécute r un levé de participation sur le 
ba nc Georges pour Je compte de la soc ié t é Eas t can. L'unique 
succès de 1974 est dû au pu its MobiJ Tetco Texaco C itna Jta 
i- 59, qu i a débouché sur un giseme nt de gaz non comme rcial, 
sans pouvoir toutefois dissipe r le pessimisme que susc itaient 
de plus en plus les tra vau x d'exploration de la côte Est. En 
1975, le niveau des act ivités a baissé modérément; la GSI 
employa it a lors Je M V J E Jonsson, Je M S Arctic Explorer, Je 
M V Carino et Je M V Indian Seal. Au cours de cette 
campagne , on retrouva it a uss i la Digicon à bord du 
M V Atlantic Seal et du M V Gulf Seal, a insi que la CGG à 
bord du M V Dauphin de Cherbourg; penda nt ce temps, la 
Esso ma noeuvra it son R V Kirsten Bravo. Aucun forage n'a 
porté fruit en 1975, ce qu i a fai t c hute r davantage les 
travaux géophysiques entrepris au la rge de la côte Est . 

En 1976, l'ac tivité a dim inué de presque la moiti é , 
seule me nt 16 000 km de levés ayant été exécutés , soit Je plus 
fa ible niveau depuis J 966. Le M S Artic Explorer e t Je 
M V Carino de Ja GSI ont été employés pour exécuter des 
levés pour Je compte de divers clients, dont la Eastcan, 
l a Esso et la Shell , t a ndis que la CGC manoeuvrait son 
Polar Berg Je long de la côte du Labrador. La présence du 
R V Kirsten Bravo, na vire apparte nant à une socié t é, qui 
exécutait un programme de la société Esso est égale ment à 
not e r. La c hute des travaux d'exploration s 'es t poursuivie 
penda nt la campagne de 1977, l'a ugmentat ion du nombre de 
puits non com me rc iaux contri buant à l'é rosion de la s itua tion. 
Outre les navires de Ja GSI, on observ ait la présence du 
bateau de la soc ié t é Esso . Cependant, les forages de la 
campagne de cette année-là n'ont pas produit des résultats 
plus e ncourageant s . 

En 1978, Je M S Arctic Explorer et Je M V Carina de la 
GSI, Je Polar Bjoern de la CGG et Je M V Deep Sea Explore r 
de la Petty-Ray ont é t é c ha rgés de la réalisation des ma igres 
programm es de levés . Les efforts déployés Je long du plateau 
de la Nouvell e -Écosse ont toutefois été récompensés au cours 
de cette a nnée-là par la découverte d 'un abonda nt gise me nt 
de gaz au puits Mobil Texaco PEX Venture D-23. Les 
retombées de cette découverte ont toutefois é t é insuffisantes 
pour évite r une autre baisse de la production totale, qui a ll ait 
c hute r à JO 000 km en 1979 . La GS I, laissée seul e au cours de 
cett e cam pagne-là , a fait appe l au M S Arctic Explorer pour 
exécu t e r di vers levés . Deux bâtiments appa rte nant à des 
soc1e t es ont égale ment é t é mis à contribution: Je 
R V Olga Bra vo pour la Esso et Je M V T W Nelson pour la 
Mobil. L'événement Je plus importa nt surve nu dans les 
travaux d'exploration de la côt e Est a été sans contredit la 
découverte de réserves comm erciales de pétrole grâce au 
puits Hibernia P-1 5. Cette découve rte a eu des ré pe rc ussions 
sur toute l'indus trie pé trolière, et plusie urs sociétés ont 
amorcé les prépara tifs d'une campagne d'ex ploration majeure . 

Pou r l'indust rie de la géophysique ma rine, 1980 a été Je 
phéni x des a nnées, car l'optimisme e ngendr é par la 
découverte du puits Hibe rni a a fait prend re un nouvel essor 
aux travaux d'exploration, succédant ainsi aux déceptions des 
années 70. Deux nouveautés importantes ont fa it leur 
appa rition sur la côte Est au cours de cette campagne: d'une 
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part , la GSI a exécuté le premier levé marin tridimensionnel 
au Canada et, d 'autre pa rt, ses trois navires, Je 
M S Arctic Explorer , Je M V Fred J. Agnich et Je 
M V Bering Seal ont poursuivi Jes travaux au cours de l'hiver . 
À eux seuls, les navi res de Ja GSJ ont obtenu i 7 890 m sur Jes 
30 163 exécutés en 1980. La Western Geophysical a de son 
côt é réalisé un programme de 5 J J 2 km à J'aide du 
Western Narrows, pour le compte des sociétés Chevron et 
Gulf. La Geoterrex était Ja seu le autre entreprise présente 
sur Ja côte Est en 1980; elle a recueillie 300 km de données 
pour Ja Société de développement du Cap -Breton. Deux 
navires appartenant à des sociétés ont également pa rcouru 
l 928 km à J'aide du T W Nelson de Ja MobiJ, tandis que 
!'Olga Bravo de Ja Esso pa rcoura it 4 933 km. 

Compte tenu du succès du programme de délimitation 
du gisement de Hibernia, on peut s'attendre que !'activité 
sismique au large de la côte Est du Canada continuera 
d'augmenter . Toutefois, comme dans Je cas des autres 
régions marines du Canada, Ja réglementation des 
exportations d'une pa rt et les conflits fédéraux-provinciaux 
d'autre part ont empêché les entreprises de mettre à profit, 
au moment où e lles l'auraient pu, toutes les possibilités de la 
côte Est du Canada. 

LE RÔLE DES SCIENCES DE LA TERRE EN MILIEU MARIN 
DANS L'EXPLORATION ET LA MISE EN VALEUR DU 
PÉTROLE, DE 1980 À 2000 - R. Meneley et F. Rayer 

Le prolongement des frontières des travaux 
d'exploration da ns les bassins au la rge des côtes du Canada a 
favorisé Je développement des sciences de la Terre e n milie u 
marin au cou rs des années 60 et 70 . La découverte majeure 

importantes 
d'exploration 

Au cours des 20 prochaines années, on mettra l'accent 
sur les travaux géoscientifiques marins traditionnels de même 
que sur le renouvellement de la géotechnoJogie marine . Les 
futurs tr avaux récla meront la participation d'équipes 
interdisciplinaires constituées de géologues, de géophysiciens, 
d'océanographes, de géochimistes et d'ingénieurs en 
géotechnique expérimentés, qui seront appelées à résoudre 
des problè mes de plus en plus divers, quoique interreJiés , au 
sujet des milieux froids; ces spéc ia listes devront concevoir 
d'efficaces réseaux de production et de transport, pipelines et 
terminaux et faciliter les forages exploratoires dans une 
variété de milieux marins et à des profondeurs d'eau de plus 
en plus grandes . lis doivent étend re les tr avaux de recherche 
et de développement géoscientifiques marins à la géologie du 
milieu ma rin, à la géologie e t à la géotechnologie des plages, 
des plateaux et des talus continenta ux, ainsi qu'à l'é tude 
géophysique des fonds marins et de la croûte . Ils devront 
déployer des efforts consid é ra bles pour a pprendre les 
méthodes permettant de lutter avec le plus d'efficacité 
contre les phénomènes de la glace, notamment Jes icebergs, 
l es packs et les crêtes de pression, ainsi que Jes zones de 
contact entre la glace et la terre, et Ja glace et Je fond 
marin . 

Au cours des 20 proc haines années, !'industrie, les 
gouvernements et l es universités devront collaborer à des 
recherches géoscientifiques marines, afin d'être en mesur e de 
mener à bien des projets qui relèveront de domaines 
traditionnels et nouveaux des sciences de Ja Terre en milieu 
marin appliquées à !'exploration et à la production 
pétrolières. IJ sera essentiel d'accroît re le nombre de 
spécialist es en sciences de Ja Terre en milieu marin; ce la 
sera rendu possible par l'importa nce accrue accordée au 
domaine géoscientifique marin dans les universités 
canadiennes . On s'atte nd aussi pour les a nnées 80 et 90 à une 

du gisement de Hibernia ainsi que d'autres 
découvertes d'hydrocarbures dans des puits 
forés au large du Labrador, sur Je plateau 
de la Nouvelle-Écosse, dans la mer de 
Beaufort et au large des îles de l' Arctique 
depuis ci nq ans laissent présager une 
accélération sans précédent des travaux marins 
au cours des années 80 et 90 . On peut affirmer 
sans c rainte de se tromper que cette 
accéléra tion des travaux s 'accompagnera d'une 
augmentation importante des travaux 
géoscientifiques appliqués à l'exploration et à la 
production du pétrole a u large des côtes au 
cours des 20 ans à venir. De nombreuses 
comparaisons ont été faites ent re Je niveau 
projeté des travaux de forage en mer au Canada 
et celui de la mer du Nord au cours des an nées 
qui ont suivi Ja première découverte importa nte 
de pétrole dans Je graben Viking. Même si les 
permis délivrés au Canada pour des travaux au 
large des côtes sont moins rigoureux sur le plan 
des fo rages, Je nombre de découvertes réalisées 
dans Jes bassins marins du Canada, en 
particuli e r ceux de Ja côte Est, engendrera une 
augmentation ra pide des ressour ces fin a nc ières 
et hu maines requises pour exécuter des levés 
sismiques multi-canaux et des travaux de 
forage encore plus nombreux. Les besoins les 
plus pressants se feront sentir au large de la 
côte Est (fig. 5. J 0), région qui englobe Je bassin 
de Ja Nouvell e -Écosse, l es bassins de l'est de 
Terre -Neuve et Je plateau du Labrador jusqu'au 
dét roi t de Davis . On prévoit que Jes travaux au 
large des côtes se poursuivront dans Ja mer de 
Beaufort e t dans Je bassin de Sverdrup; on 
s'attend aussi que des activités importantes 
s'amorceront au nord de Ja baie Baffin et du 
détroit de La ncaster et que Jes travaux 
reprendront dans des bassins situés au large de 
Ja côte Ouest du Canada, d'i c i dix ans . 

Figure 5 .10. Puits forés au large de la côte Est du Canada et dans la 
baie d'Hudson, de 1962 à 1981. 
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augmentation de la rec he rc he et du développement, qui 
contrastera avec Je faible niveau de la rec herc he 
géoscientifique au Canada par le passé , e t a ussi à une 
augmentation de la participation des spécial istes canad iens. 

D'ic i les 20 proc hai nes années, la géotec hnologie marine 
devrait normale ment être marquée pa r ce rtai ns progrès dans: 

a . la saisie et la synthèse des données prod uites par des levés 
géophysiques à hau te définition; 

b. la mesure in situ des proprié t és des sédiments au large des 
côt es ; 

c . l'échantillonnage amélioré , ai nsi que la mesure et l'essai 
en laboratoi re des séd ime nts; 

d . la mise au point d'instruments portatifs pour la mesure 
des sédiments e t de l'eau sur les fonds marins. 

On multipliera les travaux de cartographie côtière pour 
établir un atlas multi pa ramétri que intégré qui couvr ira toutes 
les régions côtières du Canada de façon à permettre 
l'amélioration de la perception régionale des processus 
côtiers et, ainsi, de mettre sur pied des mes ures efficaces de 
lutte contre les déversements de pétrole, dans Je double 
inté rêt de la conservation et de la restau ration de 
l' environnement. L'industrie et les organismes 
gouvernementaux s'associeront pour cartographier de faço n 
plus systématique la géologie du milieu marin. Des travaux 
multidisciplinaires en sciences de la Terre du milieu marin, 
qui porteront sur l'océanographie physique, la géochi mie, la 
biologie, l'écologie, la biostratigraphie, la sédime ntologie et 
la géophysique, seront exécutés a u début à l'échelon loca l, 
mais pour éventue llement être intégrés systématique ment à 
l' éche lon régiona l et couvri r la majeu re partie des régions 
côt iè res du Canada . Il faud ra auss i mettre au point une 
nouvelle techonologie pour observer sous l'eau et sous la 
glace les conditions de gel et de dégel successif s et 
e nregistr er les va riations qui surviennent a u cours des divers 
régimes climatiques saisonniers . Il faud ra mettre au point de 
nouve lles techniques informatiques pour a mé liorer le 
traitement et la présentation du large volume de donn ées 
produites au sujet des fonds marins des plages, des avant­
plages e t des eaux plus profondes. 

Au la rge de la côt e Est, on assistera à une c roissance 
impor tante de la géotechnologie marine pétrolière des parties 
profondes des plateaux continentaux. L'industrie, les 
gouverne ments et ies universités feront _des recherches 
communes sur l'érosion glaciaire, problème essent iellement 
canadi e n. Il faudra aussi mieux compre ndre la fr équence, 
l'âge et la durée de l'é rosion glaciaire, afi n de concevoir avec 
plus d'efficacité les installations de production au large des 
côtes ainsi que les te rminaux e t les pipe lines côti e rs. De 
nouvell es é tudes s'imposeront en biostratigraphie et e n 
analyse isotopique, afin de déterminer l'âge des zones 
d'érosion glaciaires e t de démêler l'histoi re complexe de ce 
phéno mène au cours des divers stades de glaciation du 
Quaternaire auxquels Je plateau contine ntal a été soumis . En 
mê me temps, l'é tude de la dynamique des sédiment s, 
nota mment le transport des sédi ments, le remplissage 
sédim e ntai re des cavi t és résultant de l'é rosion glaciaire et la 
s t abi lité des sédiments , recevra également beaucoup 
d'a tte ntion . De nouve ll es techniques devront aussi voir le 
jour, pour observer e t mesurer la dyna mique des sédiments e n 
milieu marin. 

En vue d'ajouter aux connaissances sur la stabilité des 
plateaux et des t a lus continenta ux, il sera nécessaire 
d'évaluer Je comportement du soc le sous l'ac tion des 
glissements de terrain, du mouvement ou de la reptation des 
sols sur les versants, de la charge des vagues et du pergé lisol. 
Il faudra a mé liorer les t echniques de cartogra phie des fonds 
marins, en apportant notamment des perfectionnements à la 
sonde remorquée en eaux profondes e t au profileur à pouvoir 
sépa rateur élevé pour sous-sols marins, afi n de mieu x 

inventorier les conditions géologiques qui règnent sur les 
plateaux continenta ux. On peut aussi s'at tendre à une 
amélioration du carottier à piston et du vibre-carottier, qui 
seront appe lés à échantill onner les fo nds marins et la 
lithologie sous-jacente . Au cours des 20 a ns à veni r, on 
accordera beaucoup d'at t e ntion à la technologie des 
excavations. Il faudra observer l'échouement des icebergs et 
procéder à des t ravaux expérim e ntaux sur la conception des 
be rm es, afi n d'apprendre comment isoler ou protéger les 
t e rminaux et les installa tions de production de la glace e n 
mouvement dans les eaux côtiè res peu profondes . Les 
tec hniques de levé par sona r à balayage la t é ral et 
l'interprétation des données qu'elles produisent feront l'objet 
de travaux addi tionne ls, car il faud ra établir des cartes 
mozaiques des fonds marins et de l' érosion glaciai re . Des 
levés répétés sur des prof ils, des transects et des zones 
chois is permettront aux géoscient ifiques de mieux 
compre ndre la morphologie changeante des milieux marins à 
l'intérieur des avant-plages e t des zones plus profondes des 
plateaux contine ntaux , ai nsi que sur les parties profondes des 
plateaux continentaux, sur les glacis précontinentaux et dans 
les bassins océaniques si tués au de là des pla t eaux. 

La recherche géophysique orientée vers l' é tude des 
parties profondes de la c roûte et vers l'é tablissement de 
profils des fonds marins à haut e définition se port e ra de plus 
en plus vers les régions au large des côtes du Canada. Des 
études approfondies au moyen de levés gravimétriques, 
magnétiques, par réfract ion et par réflexion à longue ligne de 
base permettront de mieux comprendre la géologie régionale 
des plateaux continentaux et des glac is précontinentaux du 
Canada d'une part, et les re lations entre les limites entre 
c roûte contine nta le et c roûte océanique et la formation des 
hydrocarbures dans un contexte de tec tonique globale d'aut re 
part . Il faudrait encourager la collaboration entre des 
groupes de rec he rc he canadie ns et internationaux dans l'étude 
conjointe des marges de l'Atlantique et du Pacifique. La 
poursuite des travaux sur la modélisation thermique des 
marges continenta les en voie d'affaisement pourrait mettre 
e n év ide nce de nouveaux critè res direc tement utilisables pour 
prévoir les zones de maturation thermique optimales dans des 
bassins océan iques particuliers et dans des types de bassins. 

Les sciences de la Te rre en milieu marin dans l'Arctique 
sont au seuil de nouvelles découvertes . Les projets 
internationaux en cours, Fr am et Cesar, qui comportent des 
études géologiques, géophysiques et océanographi ques sur les 
crêtes a rc tiques et polaires fourniront de nouvelles données 
fondamentales su r les processus de la croûte . Les résultats 
qui découleront de ces proj e ts au cours des 20 proc haines 
a nnées pe rmettront aux géoscientifiques de débrouill e r les 
régi mes e ncore mal com pris de la tectonique des plaques du 
nord du continent canadien, au delà de l'a rchipel de 
l' Arctique. 

Les travaux géoscientifiques mari ns se poursuivront 
dans la me r de Beaufort e t ent re les îles de l' Arctique . La 
cartogra phie des côtes et des fonds marins progressera dans 
la mer de Beaufort; cependant, é t ant donné que les 
condit ions sont diff é re ntes, on s'emploie ra surtout à 
comprendre les effets du pergélisol et sa répa rtiti on sur le 
plateau continental. La recherc he sera surtout constituée 
d'études qui viseront à dé terminer les effet s du pergélisol sur 
la définition des donn ées sis miques; auss i, on peut s'at tendre 
à une a mé liora tion considé rable de la qualité des données 
sis miques en milieu de pergélisol. La reptation du pergéli sol, 
ains i que la dynamique des sédim e nts ou les relations sol­
sous-sol en milieu de pe rgélisol feront l'objet d'autr es études 
géoscie ntifiques. Les chercheurs accorderont beaucoup 
d'attention aux effets du gaz et des hydrates de gaz peu 
profonds sur la st abil ité des fonds marins . De plus en plus, ils 
s'inté resseront à l'étude de l'é rosion glaciaire, en particulier à 
la dynamique des c rêtes de pression. On parviendra ainsi à 
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mieux comprendre les zones géopressurisées e t les conditions 
thermo-lithologiques qui caractérisent les couches 
sédimentaires des fonds marins en eaux froides et peu 
profondes et, de plus en plus, on procédra à des travaux 
expérimentaux du pergélisol différentiel en vue de stabi liser 
les structures remplies de te rre et d'optimiser les systèmes 
de production sous-ma r ins . 

Les sciences de la Ter re en milieu marin sur Ja côte 
Ouest du Canada gagneront e n importa nce lorsque 
l'exploration pétroli ère reprendra une fois le moratoire 
expiré. Les études géologiques, géophysiques e t 
océanographiques effectuées en vue de Ja recherc he et de la 
product ion de ressources s'accélére ront entre 1985 et 1990. 
On peut s 'attendre à d'autres travaux de recherches sur Je 
modèle de subduction-convection (tectonique des plaques), en 
vue de l'évaluation de zones de stockage de déchets toxiques . 

D'ici dix ans, l'équipage du Glomar Explorer, 
protagoniste du Projet de forage des fonds mari ns de la 
deuxiè me génération, recueillera des données de plus en plus 
nom breuses à !'échelle mondiale, qui modif ieront 
considérablement la compréhension actuelle de la t ectonique 
des plaques, de Ja stra tigraphie et de Ja géochim ie des 
régimes d'eaux profondes des plateaux contine ntaux, des 
glacis précontinentaux ainsi que des bassins océaniques 
profonds . Parallèlement à ces a mé liorations qui verront le 
jour dans le domaine scient ifique marin, des progrès 
spectaculaires seront réalisés en t echnologie des forages e t 
en mécanique des roc hes, rendant possible !'exploita tion des 
ressour ces à des profondeurs d'eau toujours plus grandes . 

Bref, des travaux beaucoup plus nom breux auront Ji eu 
au c ours des 20 prochaines années dans Je domaine 
scientifique marin; on attache ra une plus grande importance 
aux nouvelles techniques de saisie, d'observation et 
d'éva luation des données marines ainsi qu'à l' interprétation 
multidisciplinai re des don nées fournies par les sciences de la 
Terre en milieu marin. On s'attend à une augm en t a tion 
appréciable du nombre de spécia listes canad iens et à une 
amélioration de la c ol laboration entre l'industrie, le 
gouvernement et les universités . Les 20 prochaines a nn ées 
représenteront une nouvelle ère des sciences de la Terre en 
milieu marin; e ll es produi ront , dans beaucoup de domai nes 
connexes, des résultats qui modifieront rad icalement 
ce rtai nes notions géoscientifiques actuelles . Les travaux 
s 'é tendront à tous les milieux: des processus récents en eaux 
peu profondes, et sur les avant-plages, dans les zones de 
platea u et en eaux profondes des plateaux contine ntaux, aux 
talus con tinentaux, glacis précontinentaux et bassins 
océaniques profonds associés aux marges contine ntales et au 
delà . On peut prévoir avec certitude que l es efforts se 
multiplieront dans ces domaines mu ltidisciplinaires, ma is 
l'ampleur des activités dans !'un ou l'autre domaine dépend ra 
de J'influence que Jes résultats auront sur la mise en valeur 
des ressources marines du Canada. 

L'EX PLOITATION MINIÈRE ET LE DRAGAGE - D. Pasho 

Ouest ru Canada 

Actuellement, seu le Ja sociét é Rivtow Straits Ltd. 
exécute des travaux d'exploitation minière et de dragage de 
façon continuel le dans les régions marines au large des côtes 
de Ja Colombie-Britannique. Elle exploite une installation de 
dragage pour sable et gravier à Prince Rupert, où les sources 
terrest res sont trop éloignées pour êt re re ntables . Toutes les 
concessions activement exploit ées se trouvent dans un rayon 
de 15 km de Prince Rupert, dans des eaux intérieures 
généra lement adjacentes à des bancs, et profondes de moins 
de l 0 m . La société ext rait annue llement près de 225 000 t 
de matériaux, qui servent au remblayage et à la construc tion 
de !'assiette des routes dans Ja région de Prince Rupert. Le 
sable de meilleure quali té, réservé à la construc tion dans 
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cette vi lle, est transporté pa r barge à partir des carr ières que 
la Rivtow Straits possède à Vancouver. On prévoit que 
l'expans ion majeure des instaJJations portuaires fe ra 
a ugmenter Ja demande de sable et de gravier à Prince 
Rupert. 

Canada central 

En Ontario, trois ent repr ises sont actuel lement 
autorisées à draguer les Grands Lacs en vertu de permis du 
ministère des Ressources naturell es . Ensemble, ces 
install a tions extraient a nnue ll e ment près de 600 000 t de 
sable de remblayage et d'agrégat dont les particules sont de 
la dimension du sable, destinés à l'industrie de Ja 
construc tion. La présence de contaminants organiques et 
l'insuffisance du c lassement natu re! fon t qu'une bonne partie 
du matér iau ne peut servir d'agrégat. L'expansion de cette 
indust rie est comprom ise par les mesures de protection des 
ri vages, des plages et des inst a llat ions de pisciculture, par 
l'importance des mises de fonds nécessai res à !'ac hat des 
dragues et à la piètre qualité du matérau disponible . Les 
c ha nces de récupération de min éraux métalli ques dans la baie 
d 'H udson, la baie Jam es ou les Grands Lacs sont minces, à 
l'exception peut-être de l'extraction d'une veine d'argent à 
haute teneu r au moyen d'une gaJJerie partant de J'liot Silver, 
dans Je !ac Supérieur . 

Apparam ment, l es géoscientifiques de l'industr ie 
participent peu à la recherche des ressources marines dans Je 
Canada centra l. 

Est du Canada 

Il sem ble que !'exploitation des minéraux ou des 
agrégats su r Je plateau continenta l de l'Est canadien soit 
actuellement au point mort. Cependant , on prévoit d'extraire 
du sable si lic ie ux de qualité optique dans Je golfe du Saint­
Lau ren t. Certains travaux de prospection de placers d'or ont 
été exécutés a u large de Ja côte sud de la Nouvelle - Écosse au 
cours des années 60, et une reprise des travaux d'exploitation 
est possible dans l'avenir. 

Étant donné que les projets tec hniques com me 
l'aménagement ma rémoteur de la baie Fundy, la mise en 
valeu r du gisement pétrolier de Hibern ia et les instaJJ ations 
d'entreposage des hydrocarbures ont fait a ugmenter Ja 
demande de matériaux de const ruction, la possibi lité que des 
gisements de sable et de gravier soient exploités au large des 
côtes n'est pas à éca rte r. La Commiss ion géologique du 
Canada dresse systématiquement Ja carte des sédiments de 
surface des plateaux continentaux de l' Est du Canada, e t les 
cartes ainsi obtenues constitueront le point de départ de Ja 
recherche d'agrégats . Il faudrait exécuter des levés selon Je 
procédé de sis mi que-réf lexion à haute résolution et des 
éc hanti llonnages sous-marins, af in de définir avec exactitude 
Ja tai lle des gisements . 

Nord du Canada 

À l'exception des ma t ér iaux de fond qui ont ete 
récupérés pou r la construction d'îles a rtific ielles, aucu n 
t ravail d'extraction ou de dragage au large des côtes n' es t 
exécuté ou prévu dans Je Nord du Canada. Jusqu'à 
maintenant, 17 îles arti f icieJJes ont été construites dans la 
mer de Beaufort pour servi r de plates-formes de forage en 
mer pou r l'exploration pétrolière et gazière . Six autres îl es 
seront peut-être co nstruites d'ici tro is a ns. Dans les zones où 
l'eau est gelée jusqu'au fond, on cons truit des îles à proximité 
de la côte en déposant sur la glace des matériaux extraits sur 
Ja terre ferme . En eaux plus profondes, les matériaux de 
remblayage sont extraits par dragage; on a conçu une î le 
prototype d'importance commerciale qui se ra construite en 
bordure de la glace de rive fixée par 20 m d'eau et qui 



réclamera 2 500 000 m 3 de ma t e r1au x de re mblayage et 
d'agrégat s . Cette île occupe ra une surface de be rm e de 25 ha 
e t son alim ent a tion en mat éri aux ex ige ra une carr ière de 
60 ha . Les agrégats extraits des ma t ériaux ai nsi dragués 
serviront à recouvrir la struc ture de bét on. 

Des géoscienti f iques pa rtic ipent à l'observa tion du 
mou vement de la glace en mer , de l' érosion glaciaire et du 
pe rgélisol, à des études environnementales , à des travau x en 
mécani que des sol s ainsi qu 'à la conce ption tec hnique des 
struc tures . Les grandes soc iét és pétroliè res ont leurs propres 
spéc ialis t es, mais elles font égale ment appe l à des experts­
conseils spécia lisés dans ces domaines . 

L'auteur ti ent à remerc ie r M. J. Masham, du mini st è re 
onta ri en des Ressources nat ure ll es (Cent re du Canada) e t 
M. A.H. J ones, du minist è re des Affa ires indiennes et du Nord 
(Nord du Canada) pour les renseignements préc ieux qu'ils, ont 
fourni s . 
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LES MINÉRAUX - D. Pas ho 

En ce qui concerne les mineraux aut res que le pétrole, 
les act iv ités marines de l'ind ustrie a u la rge des côt es ont ét é 
lim itées par Je passé à des études sporad iques sur des métaux 
lourds ou préc ieux et, occasionne llement , à des reche rches 
sur les sources marines de sable et de grav ier. Ce manque 
d'int é rêt généra l ne tie nt pas nécessaire ment à une a ttitude 
négati ve des entr e pr ises vis-à-vis de la mise en va leur des 
miné raux sous-m arins , ma is plutôt au fa it que l'ex plora ti on e t 
l'ex ploi ta ti on en milieu marin sont jugées plus coût euses et 
plus diffic iles que l'exp loita ti on des sou rces t e rr es tr es 
canad iennes re la ti vement abondantes, ou encore l'i mporta tion 
des miné raux à bon ma rché . De pu is que lques an nées, 
cependant, certa ins fac t eurs laissent présage r une c roissance 
de l'indus trie des miné raux au la rge des côt es du Canada . 

Premiè rement , dans le cas des minéraux industri e ls 
comme le sable, le gravier et Je sable si lic ieux, il es t de plus 
en plus diffi c ile de disposer en perm a ne nce de sources 
d'approvisionne ment fiables et peu coû t euses dans cert aines 
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Figure 5 . 11. Infiltration naturelle des hydrocarbures dans l'inlet Scott et le golfe Buchan, plateau 
de l ' il e de Baffin. L'illustration représente la r égion où la surf ace luisait quand ell e a é té observée en 
1980 et elle indique l es lieux de prélèvem ent. La flèche indique l'endroit où des goutel ettes de 
pétrole et des bulles montaient jusqu'à la surf ace de la mer, à l'extéri eur de l ' inl et Scott . Des roches 
pétrolifères ont é t é observées sur l e fond par le subm er sibl e Pisces N , en 1981. (tiré de L evy, E.M. 
et Maclean, B., 1981, Commission géologique du Canada, étude 81-lA, p. 401 à 403). 
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régions canadiennes . Devan t l'épuisement des gisements 
terrestres ici et là et parfois aussi la hausse des coûts de 
transport , cert aines sociétés commencent à songer 
sérieusement à la possibilité de mettre e n valeur des 
gisements situés au large des côtes . À plus long terme, les 
cas de ce genre se multiplieront probable ment, ce qui devrait 
stimuler l'int é rêt des entreprises pour les sou rces marines . 

Deuxièmement , les travaux réalisés par le minist è re de 
]' Énergie, des Mines e t des Ressou rces dans le domaine des 
gîtes minéraux si tu és au la rge des côtes sont maintena nt 
coordonnées par les Groupes de tr avail du Com ité 
coordonnateur chargé de l'exploita tion minière sous-marine 
qui appartient au Minis t è re . Le Groupe de travail sur les 
plateaux continen t aux, qui va puiser les compét e ntces e t les 
informations dont il a besoin au sein de !'Admin istr ation du 
pétrole e t du gaz des terres du Canada, de la Commission 
géologique du Canada, du Centre canadien de la t ec hnologie 
des mi né raux et de l'énergie (CANMET) et du Secteur de la 
politique mi nérale est en train de dresser un inventaire des 
ressou rces minérales au large des côtes du Canada . Cet 
inventai re consiste nota mme nt à identifi e r les types de 
gisements et à délimiter les zones c ibles suscept ibles de 
re nfermer les gîtes minéraux qui ont Je plus de c hances d'ê tre 
exploi t és dans un avenir prévisible . Le Groupe de travai l sur 
les grands fonds ma rins, qui revè le du mê me com ité, é tudi e la 
présence possible de su lfures pol ymétalliques sur la crête 
Juan de Fuca et évalue la possib ilité d'utiliser des 
découvertes récentes dans l'interpré t a tion de ce rta ins 
gisements de sulfures canadiens . Il poursuit également des 
travaux sur les possibilités de récupé ra tion des nodules de 
manganèse qui gisent sur les grands fonds marins . Ce type 
d'information donnera à l'industrie une idée des minéraux 
pouvant provenir des régions au large des côtes du Canada et 
de l'emplacement probable des gisements exploitables . 

Troisièmeme nt, le ministère de ]'Éne rgie , des Mines e t 
des Ressources travai ll e actuelle ment à l'é laboration e t à la 
formulation d'un régime de gestion des ressources qui 
réglerait plus préciséme nt la mise en valeu r des minéraux 
autres que le pétrole se trouvant dans des régions ma rines qui 
relèvent de la compétence du Canada . li n'exist e 
présentement aucune loi ni aucun règlement canadien qui 
s'appl ique à l'exploitat ion minière au la rge des côt es . 

D'ic i c inq ou dix ans , ces trois facteu rs devra ient 
contribuer à favoriser la mise e n valeur des minéraux sous­
marins du Canada au tr es que les hydrocarbures. Au début, on 
se concentra vraisembla blement sur la récupé ration des 
mi néraux industrie ls (agrégats de construc tion, sable 
réfractaire, e t c .) e n eaux peu profondes, afin d'alimente r des 
ma rchés locaux ou régiona ux qui sont accessibles par batea u . 
Si ces premie rs e fforts s'avéraient c onc urre ntie ls, l'industrie 
a jouterait à son c hamp d'activités la mise en valeur d'autres 
mi néraux industriels a u la rge des côtes, et peut-êt re même la 
rec he rche de mi né raux lourds e t de place rs . 

Contrairement à ce qui se passe dans le cas de la 
plupa rt des miné ra ux industriels, les chances de découvrir des 
minéraux l0u rds et des place rs en milieu marin se mblen t 
beaucoup plus minces, e t la rec herc he de ces miné raux 
comporte davantage de diffic ultés e t de risques . C'est 
pourquoi ces gisements ne feront pas l'obj e t de travaux de 
mise en valeur d'importance commerciale t a nt que des 
organismes gouvernementa ux ou des é tablissements 
unive rsitaires n'au ront pas é tabli c lairement la probabilité de 
l'existence de minéraux de ce type à des endroits précis. À 
part les quelques régions marines qui, d'après les inform a tions 
disponibles, auraient des chances de renfermer des gisements 
de cette nature, on pe ut s'attendre que les travaux 
d'exp loration dans ce domaine seront très limités au cours des 
c inq ou di x proc haines anné es . 
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À ceux qui s'inté rrogent su r les besoins e n 
géoscientifiques canad ie ns spécialisés dans le domaine des 
miné ra ux sous-m arins, il faut rappeler que l'industri e sera 
vraisemblable ment d'envergu re modeste et qu'e lle se 
développera le nte ment. En règle géné ra le, les géologues 
possédant de l'expérience da ns des domaines comm e la 
géologie marine ou la dynamiqu e des sédiments peuvent, 
moyen nant des études e t partic ipa tions , répondre 
c onve na ble ment à la plupart des besoins de nature cou rante 
du gouv e rnement e t du sect eur privé . li est vrai que le 
recou rs à des spéciali st es peut faciliter certains programmes 
d'exploration ou de mise e n valeur au large des côt es, mais 
peu de sociétés peuvent se permettre d'employer Jeu rs 
propres spécia listes . li y au ra donc effectivement un besoin 
de scientifiques spécialisés dans les miné raux sous- marins, 
mais la demande se ra limitée . À l'exception d 'un très petit 
no yau d'experts qui subsist e ra da ns le secteu r privé et au 
gouvernement, ces spécialistes devront fort probablement se 
diriger vers des firmes d'e xperts- conseils . 

L'INDUSTRIE DE LA GÉOPHYSIQUE AÉRIENNE 
- N.R . Pat erson 

Introduction 

Activités 

Le secteur indus trie l reconnaît l'importance de la 
contribution que la géophysique aérie nne (principalement le 
magnétomètre aé roporté) peut apporter à l'exploration au 
la rge des côtes , a u dé but d 'un program me . C'est pour cette 
ra ison que des levés pa r magn étomèt re aéroporté ont é té 
exécutés sur des vas t es étendues du pla t eau con tinent a l 
canadien e t des régions adjacentes à la fin des années 60 et 
au début des a nn ées 70 . En 19 7 5, la majeure partie des mers 
qui entoure nt le Canada, qu 'il s'agisse des eaux ter ritoria les 
ou inte rna tiona les , avait é t é soumise à des levés du 
gouverne ment ou de l'indust rie . Les travaux de l'industr ie 
étant e n gra nde partie à caractère non exc lusif , de sorte 
qu'un ce rta in nombre de sociét és intéressées ont pu avoir 
accès à l'information à un prix très raisonnable . Beaucoup de 
résultats, exclusifs ou non exc lusifs, ont fa it l'obj e t 
d 'inte rprétations de la pa rt de plusieurs firmes d'experts­
conseils. Dans bi en des cas , les données aériennes ont é t é 
intégrées à des données gravim étriques e t magnét iques 
ma rines qu i avaient é t é recueilli es par le gouvernement 
fédéra l. Les e ntrepre neurs et expert s-conseils suivant s 
offr e nts des inde x de cartes aéromagnétiques disponibles 
ainsi que des rapports d'inte rprétation: 

!. Terra Surveys Limite d/ Geoterrex Limited, Ottawa 

2. Questor Surveys Limited, Toronto 

3. Aqua-Te rra Consultants Limited, Calgary 

Comm e l'industrie considère que les données 
a é romagné tiques fou rnissent su rtout de l'information 
géologique à carac t è re régiona l, la mé thode n'a. é t é utilisée 
qu'avec modération au c ours des dernières phases des 
progra mm es d'exploration au large des côtes . Les 
e ntrepre neurs rendent compte d'une très fa ible acti vité entre 
1977 e t 1980 , leu rs travaux se limitant à des levés 
particuliers su r la côte Ouest e t à la couverture de petites 
superfic ies dans l' Arc tique . 

Auc uns trava ux n'ont été signa lé en gravimét rie 
aérienne dans les régions au large des c ôtes du Canada, 
quoique l'indust rie aurait, dit-on, fait l'essai d'un système de 
gra vim étrie par hélicoptère au cours des années 70 . Le 
travail serait semblable à celui qui a é t é effectué en 1977 au 
large de la Virginie e t, précédemment , sur le t a lus nord de 
l'Alaska. 



Outre les activités directement rattachées à la 
recherche d'hydrocarbu res, des ent reprises ont exécu t é des 
levés sur de peti tes étendues côt ières en vue de la recherche 
de miné raux mét a lliques ou non métall iques . Ces 
programmes sont habituellement des prolongements de 
travaux analogues effec t ués sur les terres adjacentes. De 
même, les méthodes employées découlent directement des 
tec hniques utilisées à terre; on y trouve notamment Je 
magnétomètre, l'électroma&nétomètre audiofréquence ou 
t ransitoire et l' é lectromagnetomètre très basse fr équence . 
Les deux dernières techniques sont pra t iquement inuti lisables 
en milieu d'eau salée, en particulier dans la zone inte rtidale . 
Le magnétomètre a par contre produit des informations uti les 
dans des zones côtières de la Colombie-Britannique, de 
Ter re - Neuve, de l'île Baffin, de la Nouvelle-Écosse, de la baie 
d'Hudson, des Grands Lacs et de nombreuses autres régions du 
Canada . Ces levés sont habituellement restrai nts à une 
bande côtière qui n'a pas plus de 1 ou de 2 km de la rgeur . En 
soi, ces travaux ne font pas partie des sciences de la Terre en 
mi lieu marin, telles qu'elles sont actuellement définies. 

Industrie 

L'industrie canadienne de la géophysique aérienne est 
dominée par t rois grands entrepreneurs qui ont leur siège 
social à Ottawa et à Toronto. À ces trois "grands" s'a joutent 
trois ou quatre entreprises de plus petite envergure qui sont 
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désireuses et capab les d'exécuter des levés en mer et qui sont 
également étab lies dans l'Est canadien. En tout , il existe au 
Canada ent re 15 et 20 aéronefs autorisés à exécuter des levés 
géophysiques aériens; les t rois principales entreprises ont la 
capacité d'en uti liser 7 5 %. En outre, plusieurs entrepreneurs 
américains continuent à exécuter des levés au Canada, 
surtout pou r le compte d'organisations pétrolières établies 
aux État s-Unis . 

Les levés aéromagnétiques au large des côtes ne 
représentent qu 'une faible part ie des travaux 
aéromagnétiques effectués chaque année au Canada. Au 
moins 500 000 km linéraires de levés magnétiques et de levés 
électromagnétiques et magnétiques combinés sont exécutés 
annuellement par voie aérienne; or, on estime que moins de 
10 % ont lieu en milieu marin . Si l'on ne tient compte que 
des levés magnétiques, la part des travaux mari ns pourrait 
atteindre 15 ou 20 % et il est probable qu'elle augmente . 

L'indust rie canadienne de la géophysique aérienne 
occupe depuis toujours une place importante sur la scène 
internationale; en fait, elle représente probablement au 
moi ns le tiers du marché mondial. Le programme 
aéromagnétique fédéra l-provincial a contribué à maintenir la 
géophysique aérienne en position de force au Canada. 
Certains programmes de !'Agence canadienne de 
développement international (ACDI) ont procuré à l'industrie 
une expérience internationale précieuse (y compris en mer). 

.. 

Figure 5 .12. Sill ons produits par l es iceber gs, t el qu'enregistr és par un appareil à balayage latéral 
dans 190 m d'eau au large du Labrador. Marques linéaires et curvi linéaires bien défini es la issées ic i 
et là sur des sédim ents à grains fins de même dim ension. La marque doubl e qui traverse la partie 
centrale de la r égion mesure près de 200 m de largeur. Une dépression naturell e, resse mblant à un 
chenal, croise la trace du bateau dans la part ie sud de la r égion. Le fai t que la marque la plus l ongue 
r é trécit lorsqu'ell e arrive en eau plus prof onde dans l e chenal est à noter , soit dans l e coin inféri eur 
droi t de la photo (Source: C.F .M. L ewis). 
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Cependant , les soc1et es pétrol!ères interna tionales , qui sont 
principalement installées aux Etats-Unis et e n Eu rope, a insi 
que leurs filiales canadiennes, ont été lentes à étab lir des 
re lations avec l'industrie canadie nne, à l'e xception des 
rapports qui ex istent entre les sociétés pré tolières fra nçaises 
et la Geote rrex Limited d'Ottawa, e lle-même contrôlée par 
des intérê ts français. Les grandes fi lia les des sociétés 
américaines établies à Calgary ont l'ha bitudde de faire appel 
aux ressources de leurs sociétés mères pour planifi er, 
superviser et interpréter des levés aéromagnétiques, de sorte 
que les résultats de le urs trava ux sont en bonne pa rtie cédés 
à des entreprises et à des experts-c onseils des États-Unis et 
confiés à la gestion de spécialistes américains . On observe 
néanmoins une tendance à la fo rm ation de noyaux de 
spécialistes en magn étisme e t en gravimétrie à l'inté rieur des 
burea ux de Calga ry des grandes sociétés pé trolières. li est à 
espé rer que cette te ndance se maintiendra. 

Avenir 

t1eaucoup de géophysiciens refusent d'adm ettre que la 
géophysique aérienne est uniquement un outil de 
rec onnaissance dans le cadre des travaux d'exp loration 
pétrolière. Les derniers perfectionnements apportés aux 
instruments et aux techniques d'interprétation ont ouvert 
tout un nouveau cham p d'applications à l'aérom agnétisme à 
haute sensibilité et à la gradiométri e aéromagnétique . 
L'amélioration des méthodes de ré ta blissement des 
trajectoires de vol et de comm ande de l'a ltitude ont 
augmenté c onsidé ra blement l'utilité des données 
magnétiques . Même s'il n'y a pas eu de tra vau x géophysiques 
aériens entrepris au la rge des côtes du Canada a u cours des 
dernières années, il n'est pas improbable que, certai ns 
facteurs politico-économiques aidant, les levés 
aéromagnétiques susciteront un regai n d'int érêt d'ici l 990 . Il 
s'agira probablement de levés assez détai llés (par exemple, 
sur des lignes espacées d'un demi-ki lomètre à un kilomèt re) , 
faits au moyen d'un magnétomètre haute sensibilité, peut­
être même un gradiomètre . Quant aux levés grav imét riques 
aériens, ils seront probablement auss i détai ll és . 

Réalisations et contraintes techniques 

Depuis environ l 970, l' industrie effectue la plupart de 
ses levés aéromagnétiques au Canada e n se servant du groupe 
assez sensible des magnétomètres à pompage optique. Ces 
instruments peuvent atteindre une précision égale ou 
supé rieure à un centième de gamma, a lors que la sensibilité 
des magnétomèt res à précession libre varie e ntre un dixième 
de gamma et un gam ma. L'industrie canad ienne a aussi fait 
un usage limité d'une version relativement sensible du 
magnétomètre à vanne de flux (précis ion de l'ordre du 
vingtième de 9amma). Des gradiomètres aéromagnétiques 
verticaux ont e t é employés ici et là dans les rég ions au la rge 
des côtes du Canada, mais un seul levé d'importance a eu lieu 
da ns la mer de Beaufort, au début de la décennie. Le 
système utilisé é t ai t constitué de deux magné tomètres à 
pompage optique, séparés vert icalement d'environ 50 m. 

Peu de réalisa tions importantes ont été réa lisées da ns 
la mise au point des magné tomètres depuis les dernières 
années; par contre, des améliorations ma jeures ont é t é 
a pportées à la saisie des données num é riques, au contrôle de 
la qualité, à la vérification et à la mise en forme des données 
en temps réel et après les vol s , ai nsi qu'au traitem ent 
ult érieur. Toutes ces méthodes, y c ompris l'enregistrem ent 
c ontinu des diff é rences du quatrième ordre dans les valeurs 
magnétiques, ont pe rmis d'obtenir un produit final de 
beaucoup supérieur . Grâce à des données num é riques fiables, 
enregistrées à un temps d'échantillonnage suffisamment 
court, le géophysicien est en mesure de tirer des informations 
très utiles de signatures magn étiques assez fi a bl es . Par 
exemple, les signa tures de certaines couc hes sédimentaires 

peu magnétiques peuvent avoir une activité d'à peine 
l gamma. Or, la détec t10n et la défini t10n de ces signatures 
peuvent faci liter cons idérablem ent l'établissement de la 
carte stratigraphique et l'int erpr étation des structures. 

Si la val eur des données très sensibles est rareme nt 
apparente su r la carte de courbes d'isomagnétisme, e ll e est 
pa r contre facile à observer sur des cartes traitées 
num érique ment, comme des cartes de résidus , de champ 
prolon17é vers le bas et de dérivées. Le pe rf ectionnement de 
ces m ethodes est dû en partie à la disponibilité de données 
num é riques fidèles et fiables, mais l'avè nement des nou velles 
t echniques informatiques y est également pour beaucoup. Un 
des domaines d'ac tivité importants à cet égard es t 
l'interpré t a tion gua ntitati ve . Des progrès considé rabl es ont 
été accomplis dans ce domaine depuis une dizaine d'a nn ées . 
Plusieurs méthodes semi-automatiques ont é t é mises au point 
pour Je calcul de la profondeur et de la géométrie, basées su r 
l'a justement de modèles simples à des profils magnétiques. 
D'autres méthodes agissent sur les composantes de Fourie r 
des a nom a lies à deux dimensions. Récemm e nt , l'algorithme 
de Marquardt (voir W.W. Johnson, Geophysics, 1969) a été 
adapté à l'é la boration semi-automatique de modèles 
d'ordinateurs. Grâce à cette méthode, des modè les 
magné tiques simples peuvent être ajustés de façon optimale à 
des anomalies choisies sur des profi ls magnétiques 
num é riques . Le géoph ysic ie n n'a qu'à introduire des repè res 
au début e t à la fin de l'anom alie, ainsi qu'à la li mi t e du plus 
grand axe de l'a nomalie. L'ordinateu r fa it varier jusqu 'à sept 
para mè tres, af in d'obteni r Je meilleur ajus t e ment possible par 
la méthode des moindres carrés, e t é numè re les valeurs 
définitives, les va~eurs observées et ajustées des profi ls 
magné tiques, a insi que l' éca rt type de l'a just ement. Une fois 
l'a justem ent exécuté à la satisfaction du géophysicien, un 
traceur mécani que reporte les données, de même que leurs 
paramètres géomé triques et magnétiques essentiels, su r la 
carte des traj ectoires de vol ou des courbes magnétiques. 

Un autre progrès tout auss i important, qui s'applique 
surtout aux levés ma rins, a é t é réalisé dans le domaine de la 
navigat ion et ré t a blissement des trajectoires . Dans les levés 
aéromagnétiques traditionne ls e n me r, le posi tionnement 
é t a it assuré pa r des antennes radio ou des tra nspondeu rs 
insta ll és sur la rive. Au cours des a nnées 70, les syst èmes de 
navigation pa r inertie (SNI) comme le Litton L TDN- 51, ont 
de plus en plus é té utilis és. Certains entrepreneu rs ont 
égalem ent expérim en t é des syst èmes à très basses fréquences 
(TBF) passifs, qui e nregistr en t jusqu 'à c inq canaux 
si multa nément. Com me les SNI réclament une mise à jou r 
pé riodique e t que les systèm es TBF n'ont pas la préc ision 
exigée par la plupa rt des levés aéromagnétiques, on emploie 
simulta né me nt des syst è mes radio ou radar auxi li ai res . On 
utilise de préférence le Decca lorsqu'il est disponible; les 
systèmes Lora n C, Argo DM- 54-, Motorola Mini-Ranger e t 
d'autres aides au positonnement pa r radio ou rada r ont 
également re ndu des services utiles . Le système Doppler sert 
fréquemment d'a ide à la navigation complémenta ire e t es t 
aussi utilisé comm e techni que suppléme nta ire de 
ré tablissement des tr a jec toires. Les progrès accomplis dans 
la mise au point des systèm es SNI et TBF, au cou rs des 
a nnées 70 , ont augment é considé rablement l'effi cacité des 
levés aéromagnétiques en milieu ma rin éloigné . 
Actuell ement, on songe à utiliser le SA TNAV (navigation pa r 
satellite), à la fois comme méthode d'étalonnage des SNI e t 
c omme système de navi gation. 

La précision du contrôl e de la navigation est essenti e ll e 
dans les levés aéromagnétiques à haute sensi bilit é, en ra ison 
des effets des mouve me nts d'un aéronef dans le champ 
magnétique terrestre. Pour ê tre e n mesure d'u tiliser des 
donn ées magnétiques enregistrées avec une précision 
supérieure au vingtième de gamma, la position de l'aéronef 
doit être connue à chaque inst a nt à l 0 ou 20 m près. Il es t 
généralement possible d'atteind re une telle précision dans le 
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sens ver tical lorsqu'on utilise simultané ment des altim ètres 
num é riques radar et barom étriq ues . Ces méthod es sont 
mainte na nt d'usage courant dans les levés effectués au la rge 
des côt es . Pa r contre , cette précision est rarement obtenue 
dans le sens la t é ral, quoi qu'e ll e semble possib le au moyen des 
plus récents instrum e nts SN I. 

Les progrès techniques réalisés dans les levés 
gravimétriques aéri ens n'ont pas encore ét é appliqués au 
Canada, où il exis t e dé jà des réseaux gravimétriques marins 
assez é t endus . Le magnétomètre aéroporté est non 
seulement plus préc is, mais aussi beaucoup moins onéreux que 
son équ ivale nt marin. On ne peut en dire aut ant du 
gravimètre, e t il es t peu proba ble que la situation change 
dans un proche avenir . 

Activités 

Canada central 

Aucu n levé géophysique aérien n'a été signalé da ns le 
Canada central au cours des quatre dernières a nnées . Au 
mi lieu des années 70, des profi ls aéromagné tiques à 
sensibi lité moyenne ont été établis suivant des bandes est­
ouest à partir de l'île Aki miski (rive est de la baie d'H udson ) 
da ns le sud, jusqu 'au Cap Smith dans le nord. Ces profils ont 
é largi la couverture aéromagnétique de la baie d'Hudson, dont 
les premiers levés a vaie nt é t é exécutés à titre privé à la fin 
des années 60 . Des levés semblables ont é t é exécutés dans la 
région des îl es Southampton, Coates et Manse! au début des 
années 70. Des levés de réseau ont eu lieu da ns les régions du 
détroit d'Hudson, du golfe de Ric hmond et du cap Tatnam 
entre 1966 et 1972. Tous ces travau x ont été faits au moyen 
de magnétomètres à vanne de flux ou à protons de sensibilité 
moyenne . 

Dive rs systèmes de navigat ion ont é t é employés, dont le 
réseau Decca du gouvernement fédéral, l es systèmes TBF e t 
la méthode Doppler. Les princ ipales bases d'opération 
ét aient si tuées à Churchill, à Coral Ha rbour, à Great Whale 
Ri ver e t à Moosonee. 

Les résul tats de tous ces levés ont é té interpré t és par 
plusieurs groupes de spécialistes e t intégrés dans le réseau 
magnétique marin du gouverne ment fédéra l. 

Au-dessus des Gra nds Lacs , l'act ivité aéromagné tique a 
é t é presque nulle; seuls les levés de prospec tion minérale 
réalisés en bordure du lac Supérieur et de la baie Georgienne 
du lac Hu ron valent la peine d'être signalés . Des levés 
é lec tromagnétiques aér ie ns (INPUT) et magnétom é triques 
combinés ont é t é exécutés au-dessus d'aut res réseaux 
lacustres importa nts, dont le lac Reindeer, le lac Wollaston, 
le lac Athabasca, le Grand lac des Esc laves et le Grand lac de 
!'Ours . En 1979, des levés IN PUT et magnétométriques 
combinés ont é t é réali sés su r 8 000 à 12 000 km liné raires au­
dessus du lac Athabasca, en vue de la recherche de structu res 
favorab les à l'accumulation d'ura nium; le positionne ment a 
été assuré en maj e ure partie par le système Motorola Mini­
Ranger. 

Ouest du Canada 

Peu d'ac tivités com me rc iales on eu li eu dans l'Ouest 
canadie n, si ce n'est un levé aé rom agné tique d'e nvi ron 
50 000 km linéaires au la r&e de la Colombie- Britannique en 
1980. Il s'agirait d'un levé a haute sensibilité, dans lequel les 
systèmes SNI, Dopple r e t Decca ont été utilisés pour la 
nav igation et le ré tablisseme nt des tra jec toires. 

Parmi les tr avaux aéromagné tiques qui avaient é t é fai t s 
préc édemment dans la région , on compte un levé de 
prospection pétrolière réalisé en l 973 au moyen d'un 
magnétomètre à vanne de flux , e t un certain nombre de levés 
exécu t és à des fins de prospec tion de miné raux autres que des 
hydrocarbu res au -dessus de l'île Vancouver e t des îles Reine­
Char lotte et servant de prolongem ent à des levés terrestres . 
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Région de l'Atlantique 

Aucu n le vé géophysique aér ien n'a ét é signal é dans l a 
région de l'Atla ntique de puis 197 5. Avant ce tte a nnée-là, de 
vas tes levés aéromagnétiques à haute sensibi lité avaie nt eu 
li eu dans la me r du La brador et dans le détroit de Davis . À 
l'exception de quelques blocs assez petits, le levé de la mer 
du La brador, qui a couvert environ 18 500 km liné raires, a é t é 
effectué sui vant un quadri ll age assez vague de profils espacés 
de 16 km sur 32 km. Dans le détroit de Davis, près de 
35 000 km liné ra ires ont été pa rcourus , l'espacement des 
profils é t a nt égal ou infé rieur à 5 km su r 12 km . Tous les 
résultats de ces tr a vau x ont é té inte rpr é t és et, sauf erre ur, 
sont mis à la disposition du public par les promot eurs du 
projet . 

Ces levés ont é t é réalisés au moyen de dive rs aéronefs 
e t syst è mes de na vi gation. Les princ ipales bases de vol 
é t a ie nt si tuées à Churc hill, à Fort C himo et à Frobisher Bay. 
Le magnétomètre à pompage optique à vapeur de césium a 
é t é re t e nu. 

Le seu l aut re levé a ya nt servi à l'explora tion pé troli è re 
dans la région de l'Atlant ique a é t é exécuté a u moyen d'un 
magnét omèt re à vanne de flux dans la région des Grands 
Bancs de Te rre-Neuve, e n 1973. Des syst èmes TBF (à trois 
cana ux) et Dopple r ont é t é utilisés pour la na vigation et le 
ré t ablissement des trajec toires . 

Des levés de prospec tion miné ra le ont eu lieu dans de 
nombreuses régions côtières de Te rre-Neuve et de la 
Nouvell e-Écosse, notam ment da ns la baie St-George et dans 
la baie Notre-Dame. En 1979, le gouve rne ment de l a 
Nouvelle-Écosse a entrepris des levés aérom agné tiques à 
haut e sens ibilit é au-dessus de la moiti é nord de l'île du Cap­
Bre ton, suivant un canevas altimé tri que et pla nim é trique 
précis. Ces levés ont couvert une bande d'environ 4 km de 
la rgeur au-dessus de l a côte de l'île . 

Nord du Canada 

L'unique programme de géophysique aérie nne réalisé 
dans le Nord du Canada au cours des de rni è res années 
consis t e en deux pe tits levés aéromagnétiques à haute 
sensibi lité exécutés en 1980 pour le compt e de sociét és 
pétrolières dans la me r du Labrador et dans le dé troit de 
Davis . Des magné tomètres à vapeur d'hélium ont é t é montés 
sur un aéronef DC -3 qui avait pou r base Frobisher Bay. Le 
positi onnement a été assu ré par une combina ison de systèmes 
radio (Argo DM- 54) e t Doppler . 

Ava nt 197 5, une vas t e é t e ndue des îles de l' Arc tiqu e et 
des eaux ad jacentes a été couve rte par des levés 
aéromagnétiques syst ématiqu es à carac t è re régional. Ces 
tr avaux ont commencé da ns Je delta du Mackenzie e t dans la 
mer de Beaufort à la fin des années 60 e t ont progressé vers 
le nord, jusqu'à l'île Banks et au bassin Sverdrup, au début des 
années 70. Le passage du Nord-Ouest (c hena.1 Pa rry), le 
détroit de Jones, les îles Axel He ibe rg et la pa rtie ouest de 
l'î le Elles me re ont égale ment é t é survol és au début des 
années 70. 

Les promoteurs de ces levés ont dressé des cartes 
aéromagnét iques pour plus de 150 000 km linéair es. Les 
levés, à sensibilité moyenne surtout, ont é t é faits au moyen 
de dive rs magné tomètres, d'aé ronefs e t de systèmes de 
navigati on. Le système Decca La mbd a du gouvernement 
fédéral a é t é largement e mployé . L'espaceme nt des lignes 
variai t entre 1,6 km et plus de 24 km, l'inte rvalle le plus 
court é tant géné ra lement retenu dans les régions où un 
rétablisseme nt visuel des tra jec toires était possible. 

Un programme de levés par magné tom è tre aéroporté à 
haute sensibilité e t gradiomètre vertical a eu lieu à la fi n des 
années 60 dans la me r de Beaufort; il consistait à établir des 
profils à partir de la terre ferme e n progressant vers Je nord; 



le sys t è me utilisé se composait de deux magnétomètres à 
vapeur de césium formant un gradiomè tr e logé da ns un "bird" 
remor qué. L'accès aux résu ltats de ces l evés et à leu r 
interprétation est possible par !'entremise des promoteu rs du 
projet. 

La large couverture aérom agné tique des îl es de 
!'Arctique (les l evés de l'industrie dont il est question plus 
haut sont contigus ou superposés à des li gnes 
aérom agnétiqu es du gouverneme nt) a permis à divers 
organ ismes d'exécu t er des int e rprétat ions d'échelle régiona le . 
Cependant , des info rm ations beaucoup plus abondantes, qu i 
intéressaient les sociétés d'explorat ion, pou rraient êt re tir ées 
d'une couverture magnétique numérique 
à haute sensibi lité qui sera it constituée 
de li gnes moins espacées. C'est dans cet 
esprit que semble s'amorcer l a deuxième 
phase des l evés aéromagnétiques à 
éche ll e moyenne. Il y a peu d'endroits 

Province 

Te rre - Neuve 
Nouvelle-Écosse 

Tot al 

re nseignem ents précis au su jet des t ravaux de génie ma rin 
pour l'anée 19 77 . On y recense les efforts accomplis entre 
1973 e t 1977, de sort e qu 'il est possible d'e n dégager des 
orientations géné rales . 

Région de l'Atlantique 

À l' intérieur de la région de l'Atlantique, Je secteur 
industriel compte neuf exploi tants e n génie marin, dont six en 
Nouvell e - Écosse e t trois à Te rre-Neuve. Seulement quatre 
d'entre eux ont part ici pé à des travaux qui se rattachent aux 
sciences de la Terre en milieu marin. Le tableau ci-dessous 
présente un résumé des ressources qui leur sont affectées : 

R-D totale R-D 
dans les R-D totale rattachée aux 
régions en géni e sciences de % % de l a 

froides* marin la Te rr e de la R-D en 
a nnees- annees- a nnees- R-D géni e 

personnes personnes person nes totale marin 

6 .1 0 0 
17 '3 7,1 (41 %) 2,0 11 , 5 28 
23' 4 7,î (30 %) 2,0 8-;5 28 

dans Je mon de où Je magnétomètre 
aéroporté jouisse d'autant d'avantages. 
Le coût extrêmement élevé et l es 
!imites techniques des levés sismiques 
dans l' Arctique constituent des 
arguments de t aille en faveur de la 
poursuite des levés aéromagnétiques . *Ne c omprend pas les ex ploitants qui compte nt le génie marin 

parmi leurs ressources en R-D dans les régions froides. 

LES ENTREPRENEURS ET EXPERTS-CONSEILS DA NS LE 
DOMAINE DES RÉGIONS FROIDES - J .l. Clark 

L'inventa ire des ressources canad ien nes en recherche e t 
développement dans Je domaine du génie en milieu froid, 
préparé par Ja Acres Consu!ting Services Limited pour Je 
compte du Consei l national de recherches du Canada en 1978, 
donne un aperçu des activités des entr eprene urs et des firmes 
d'experts-conseils au Canada. 

Cet inventaire renferme 313 insc riptions , dont 230 
concern e nt l'indust ri e, e t les aut res, les gouvernements ou les 
universités. Le présent document ne portera que sur l es 
ent re preneurs, les experts-conse ils et l es producteurs du 
secteu r privé. Pour figurer dans Je répertoire, l es entreprises 
doivent répond re aux conditions suivantes : 

ell es doivent démontrer qu'elles 
possèdent des ressources e n 
reche rche et développement pouvant 
apporter une contribution directe ou 
complément ai re aux travaux de génie 
exécut és dans l es régions froides; e t 

e lles doivent avoi r une 
commerc ia le au Canada . 

adresse 

Les régions froides sont les régions 
s ituées au nord de la limite sud du 
pergélisol discontinu e t comprenne nt l es 

Province 

Québec 
Ontario 

Total 

îles de !' Arctique et l es eaux qui les sépare nt , a insi que les 
eaux subissant l es effets de la glace au la rge de la côte Est 
du Canada. Par conséquent , ]'inventaire rend compt e des 
travaux entrepris dans Ja plupart des régions marines du 
Canada. 

L'inventaire comprend des listes de domaines, 
d'organisations et de lieux géographiques . Pa rmi les 
12 domaines d'activités qui y sont énum érés figure le génie 
marin. Celui-ci renferme lui-m ême six subdivisions, dont 
quatre comport ent un é lémen t majeur en sciences de l a Te rr e 
en milieu ma rin. L' inve ntaire n'es t pas très précis en ce qui 
concerne l es activités géoscientifiques mari nes qui se 
déroulent sur Ja côt e Ouest, ma is i l donne tout de même une 
bonne indicat ion du nombre d'exp loita nts, du volume 
d'activités et des sources de financement (c'est-à-dire par 
contrat ou financement inte rne) . En outre, on y présente des 

L'in ven tai re es t censé renfermer tous les exploita nts 
qui exécute nt des travaux de recherche et de développement 
dans les régions froides . Même si Ja NORDCO et la C-CORE 
sont tr ès actifs dans ce domai ne, ils relèvent des secteurs 
gouvernemental et universitaire et, par conséquent , ne sont 
pas compris dans les données c i-dessus . 

Canada central 

En tout, 29 organis mes industriels ont indiqué qu' ils 
possédaient des ressources en génie marin dans Je centre du 
Canada . Neuf d'entre eux sont é t ablis au Québec, et 20 en 
Ontario. Cinq des établissements du Québec et sept de 
!'Ontario procèdent à des travaux géoscientifiques marins. 
Voic i un compte re ndu sommaire de leurs act ivités : 

R-D tota le R-D 
dans R-D tota le ra ttachée 

les régions en géni e aux sc ie nces % de 
froides marin de l a Te rr e % de l a R-D 
a nnees- annees- an nees- l a R-D en génie 

personnes personnes personn es totale ma rin 

103 5,5 (5,3 %) 5,0 4,8 95 
298 30 (10 %) 20 6,7 66 
40î 35,5 (8,8 %) 25 Ll 70 

Ouest du Canada 

Une seule organisation du Manitoba et une autr e de la 
Saskatchewan ont indiqué qu'e lles possédaient des ressources 
en R-D dans le domai ne du génie marin , mais ni !'une ni 
l'au tre n'a pris pa rt à des travaux géoscientifiques en milieu 
marin. Les travaux se déroulent su rtout e n Alber ta et en 
Colombie -Britannique, mais on sous-estime probablement la 
participation de la Colombie-Brita nnique étant donné que 
l'inventaire ne rend compte que des travaux effectués dans 
l es régions fr oides. La province la plus active est !'Alberta, 
où 26 organismes ont indiqué qu 'ils possédaient des ressources 
en R-D e n génie marin, dont 16 part icipent à des travaux 
géosc ientifiques en milieu marin. En Colombie-Bri tannique, 
l e nombre d'organismes se chiffre à 16, mais seulement ci nq 
d'e ntre eux participent à des acti vités qui se rattachent aux 
sciences de la Te rre en mili eu marin. Voici comment Ja 
s ituation se présente: 
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R-D t ota le R-D 
dans R-D totale rat t achée 

les régions en gen1e aux sciences 
froides mar in de la Ter re 
annees- an nees- annees-

Province personnes personnes personnes 

Alberta 284 47,5 (16,7 %) 38,2 
Colombie-
Britannique 65 5,8 (8,9 %) 1, 5 

Total 349 53,3 (15,2 %) 39,7 

En résumé, parmi les 230 e nt reprises canad ien nes 
rece nsées, 84 déclarent posséder des ressou rces en reche rche 
et en développement dans le domaine du géni e mar in , e t 37 
d'entre e ll es procèdent à des travaux qui se ra t tachent 
dir ectement aux sciences de la Ter re en mi li e u ma rin. 
Celles-ci consomment 67 a nnées-personnes et sont fi nancées 
par contrat dans une proportion de plus de 90 %. Les efforts 
consacrés aux sciences de la Terre en mil ieu marin 
représentent environ 8,5 % de la R -D to t a le des 
84 organisations possédant des ressources en génie marin . 

Bien qu'il manque de st atist iques pou r les an nées 1978 à 
1980, il ne se fait pas de doute que le niveau d'activité a 
augmenté dans le domaine géoscientif ique marin . On ne 
possède pas non plus de donn ées su r les activités des 
organismes étrangers qu i sont engagés par contrat pour venir 
t ravai lle r au Canada. li est bien con nu que des sociétés 
é t rangères ont été engagées pour e ntr epre ndre des études 
sous- mar ines dans la mer de Beaufort au la rge de la côte Est 
du Canada. Ces travaux ont parfo is é t é exécutés en 
collabora t ion avec un organisme canadien, de manière à 
favoriser le t ra nsfert de technologies à ce même organisme 
canadien . Dans le cas de la mer de Beaufort , tou t efois, le 
t ransfert de technologies s'eff ectue dans l'aut re sens e n 
raison de la compétence du Canada dans le do mai ne de la 
techologie du pergélisol. Ainsi, lorsqu'un exploitant 
spéc ialiste de l'envi ronnement du golf e du Mexique est a ppelé 
à transmett re une part ie de sa t echnologie aux exploitants 
des régions marines de l' Arct ique, il se t rouve par le fa it 
même à amélio rer sa compétence dans le doma ine des 
tec hniques des régions froides et du pergélisol, ce qui dim inue 
ou neut ra lise des avan t ages que le Canada pou rrait retirer de 
l'exportation de ses t echn iques . 

Les ressou rces en main-d'oeuv re t ec hni que représent ées 
par les 230 organismes recensés ne sont pas dénombrées, mais 
e lles dépassent t rès probablement les 20 000 . Si l'on suppose 
que les ressources e n R-D sont le ref le t de la capaci t é de 
rec herche , d'ana lyse e t de concept ion, on peut aff ir mer que 
l' industrie canadienne aura beaucoup de diff ic ultés à re lever 
les défis des 20 prochaines an nées . En effet, les efforts 
consacrés par l'indust rje à la R - D e n sciences de la Te rre en 
milieu ma rin, y compris les ingéni eu rs en géot echni que, 
représentent probablement moins d'un t ie rs d'un pou r cent de 
la mai n-d'oeuv re techn ique des organismes recensés. 

LES ENTREPRENEURS ET EXPERTS-CONSEILS SUR LA 
CÔTE OUEST - R. MacDona ld 

Depuis pl us ieurs années , les projet s réalisés dans les 
r égions ma rines de l'Ouest canadien qui ont eu recours a ux 
services de gens formés et expér ime ntés dans le doma ine 
géoscientifique ma ri n sont peu nom breux. Presque t ous les 
projets qu i font appel à des en tre pre neu rs et experts- consei ls 
ont été des ini t ia t ives du gouverne me nt e t de ses organismes, 
par voie d'action ou de régle mentat ion direct e . 

L'Ouest canadien produit et exporte d'énorm es 
quan tités de produits du bois et de concent rés de mine ra is. 
La plu part des us ines de pâte sont s it uées au bord de la mer 
et déversent le urs déchets dans l'océan. Plus ieurs mines sont 
également é t ablies dans ces régions e t sont au t orisées à jeter 

100 

% de 
la R- D 
totale 

13, 4 

2,3 
~ 

% de 
la R -D 

en génie 
marin 

81 

26 
74 

dans l' eau les stériles e t résidus miniers . 
Dans les deux cas, les règlements 
gouvernementaux exigent que ces 
déchets soient préalable ment évacués 
par pipeline dans des eaux profondes, ce 
qui a pou r effet d'accroître la di lution 
des f luides dans le cas des usines de pât e 
ou de déposer les solides dans un mil ieu 
chimiquement plus stable que l'air li bre 
dans le cas des mines. Ces projet s 
d'évacuati on par pipeline consti tue nt une 
sou rce de travail importante, malgré 
leur caractère sporadique . On ne prévoi t 
pas d'augmentation des projets f inancés 
par l'i ndus trie locale . 

De ux projet s majeu rs, dont aucu n n'est e nco re achevé, 
ont été e nt repr is par la B.C . Hyd re, société de la Cou ronne 
de la Colombie-Br itannique . L'organisme chargé du transport 
de l'électr icité a adjugé un contrat à un consort ium de la STK 
(!TT- Norvège) e t à la Pi re lli Cables (I ta lie), pou r install e r 
deux ci rcuits de 500 kV reliant le cont inent à l' î le Vancouver . 
Depuis s ix a ns, on exécute des levés pou r ident ifie r des t racés 
possibles. Le levé définitif a récemment été réalisé e n 
préparation des travaux pub lics, qui doivent commencer a u 
cou rs de l' é t é de 198 1. Les câbles seront install és à 
l'aut omne de 1982 et au pri ntemps de l'année suivante . La 
socié t é Tha lass ic Data L td. s 'est chargée des travaux de 
géologie e t de géophysique marines . 

Le deuxième projet d'importance actue llement 
e ntrepris par la B.C. Hyd re fai t interveni r l'organisme chargé 
de la dist r ibuti on du gaz natu re l. Là enco re, le contra t a 
pour but d'approvis ionner l'île Vancouver en énergie . La 
société Hyd re se propose de const rui re un pipeli ne (ou des 
pipelines ) à travers la partie sud du dé t ro it de Géorgie, 9u! 
part ir ai t du delta du Frase r . Le gros des efforts a e t e 
em ployé jusqu 'ic i à t rouver un t racé à t ravers les î les Gulf. Il 
res t e encore à régler les problèmes que pou rra it poser la 
st abili té de l' environne ment du delta du Fraser . J usqu 'à 
maintenant, les travaux ont ete confiés à plusieurs 
e ntr epre neu rs, don t la Montreal Engineering, la Willia ms 
Bros ., la Mc El hanney Surveying a nd Engi neering, la Dobrocky 
Seat ech e t l' Atmex Geophys ics . Récemment , des services de 
consultat ion en géophysique marine ont été assurés par la 
Thalass ic Da t a Ltd . 

Deux aut res sociétés, la West coas t Transmission et la 
Cent ennial Pi peline , aspir aient également au contra t , mais la 
décis ion vient d'ê t re prise de confie r le travail à la 
B.C. Hydre . La Westcoast ava it exécuté des travaux sur le 
terra in , afin de dél imiter la région par laquelle e lle compt a it 
fa ire passer sa t rave rsée entr e Powe ll River e t un point sit ué 
sur l'île Va ncouve r , juste au sud de Comox. Ce tr avail a é t é 
fait e n 1980 par la Can Di ve Ser vices Ltd . En ce qui 
concerne la pa rt ie mar ine du pi pe line, le fait de constr ui re la 
traversée plus au nord comportait peu t-êt re des avan tages du 
poi nt de vue de la st a bili t é des pentes . 

Une a utre société de la Couronne de la Colombie ­
Britan ni que, la B.C . Fer r y Corpora t ion, a dé jà e ngagé des 
entrepre ne urs pour voir à ce que les rou t es prévues des 
traversiers soient li bres de réc ifs qui n'au raient pas é t é 
cartogra phiés e t étud ie r les problèmes susce pt ibles d'être 
posés par le t ransport des séd iments . 

Les minis t è res gouvernementaux, soit par ma nque 
d'inté rê t ou d'ac t ivité, n'ont pas fai t exécut e r beaucoup de 
travaux géoscie ntifiques en milie u ma rin sur la côte Ouest. 
Dans la prov ince , le mi nis t è re de la Voi rie a ad jugé quelques 
contra t s par le passé. Au ni veau f édéra l , plusieu rs contra t s 
importa nts on t é t é accord és pour étudie r les effet s de 
l'e mpiè t e ment de certa ines s truc tures su r les marécages du 
de lta du Frase r en vue d'un progra mm e d'expansion des 
inst a lla tions aéroportua ir es e t des centres d'expédition. 



Seulement une faible partie de ce travail était de nature 
géologique ou géophysique . Les ministères du gouvernement 
fédéral qui s'occ upent des ressources ont ad jugé quelques 
c ontrats d'intérêt, mais ont exécuté eux-mêmes la majeure 
partie du travail. Le seul contrat digne de mention est un 
levé gravimétrique au large des côtes confié à la Mc Elhanney 
Surveying and Engineering en l 97 5. 

Pour l'instant, il y a suffisamment de travail sur la côte 
Ouest pour occuper les entrepr ises qui oeuvrent actuellement 
dans le domaine géoscientifique marin. Cepend ant, à part les 
projets de la B.C. Hydro en cours, aucun autre travail d'une 
pareilJe ampleur n'est encore prévu . Un regain d'intérêt pour 
l'exploration pétrolière au large des côtes est toujours 
possible, et il se peut ainsi que l'on ait besoin de services 
géologiques et géophysiques marins dans le cadre des 
programmes d'observation de l'environnement et de génie des 
fonds marins. Cependant, la conc urrence exercée par les 
sociétés qui sont déjà associées à l'industrie pétrolière de la 
côte Ouest, même si e ll es ne sont pas encore établies, sera 
vive. À moins d'un changement radical d'attitude et de 
priorité, il est peu probable que les ministères du 
gouvernement fédéral c hargés de ressources augmentent 
considérablement l es contrats adjugés à des experts -conseils 
dans le domaine géoscientifique marin. 

On trouve à Vancouver de nombreuses sociétés 
reconnues pour leur compétence dans le domaine du géni e 
géotechnique terrestre. À mesure que s'accroît le nombre de 
projets sur le bord de la mer ou au la rge des côtes, leurs 
compétences dans le domaine marin sont de plus en plus 
recherchées. Toutefois, la hausse des coûts des travaux en 
milieu marin et, dans certains cas , les expériences négatives 
qu 'e lles ont connues par la passé rendent ces sociétés 
méfiantes. Les progrès tec hnologiques ont grandement 
amélior é la qualité des données géophysiques, à un point tel 
qu'il est maintenant possible d'obtenir des renseignements 
utiles dans la plupart des conditions . Les institutions 
géotechniques traditionnelles commencent à accepter les 
petites sociétés qui se spécialisent dans le domaine 
géoscientifique marin, ce qui représente probablement Je 
meilleur espoir pour l'avenir. 

Les eaux de la côte Ouest du Canada constituent un 
laboratoire sans égal pour la recherche et la mise en valeur 
en mi li eu marin. Les deltas des grandes rivières et les eaux 
profondes protégées par les versants abru pts des fjords, qui 
sont accessibles et utilisables l'année durant, sont deux des 
nombreux avantages dont l'industrie pourrait tirer profit. 
Cependant, à bien des égards, l es sciences de la Terre en 
milieu marin sont en déclin sur la côte Ouest. La 
participation des gouvernements, de l'industr ie et des 
universités à un e im portante étude c ommune serait peut-être 
un moyen de sorti r de ce marasme. La stabilité des 
sédime nts marins est un problème irritant qui se pose dans 
presque tous les projets de construction entrepr is au large des 
côtes . L'étude de ce problème, qui ferait appel aux 
ressources de toutes les disciplines des sciences marines, 
pourrait produire des résultats d'importance considérable 
pour plusieurs grands projets en cours ou prévus. 

LES ÉTUDES TECHNIQUES ET CONCEPTUELLES 
- J.I. Clark 

Les disciplines géoscientifiques marines ont un rôle 
important à jouer dans la c onception de structures viables en 
milieu marin. La compréhension des processus géologiques et 
la conn aissance des propriétés techniques importantes 
(caractéristiques de la résistance et de la déformation, 
perméabilité, consol idation) des matériaux des fonds marins 
sont des préalables essentie ls à la conception des structures 
e t des insta llat ions marines. 

Parmi les objets en voie de plan ification ou, dans 
ce rtains cas, dé jà en cours, il faut mentionner les plates ­
formes d'exploration et de production reposant sur les fonds 
marins, les pipelines sous-marins, les tunnels, les cavernes 
d'entreposage et les îles artificiell es. 11 faudra peut-être 
a voir rec ours à ces installations da ns plusieurs régions 
marines du Canada qui présentent un milieu géologique 
complexe et dans lesquell es les propriétés des matériaux sont 
mal con nues . La présence de pergélisol et d'hydrates de gaz 
dans la mer de Beaufort augmente la complexité de ce 
milieu. On ne connaît ni l' emplacement ni les propriétés des 
matériaux granulaires sous-marins pouvant être utilisés à des 
fins de construction, sauf à des endroits t rès précis. 

Une des pierres d'achoppement de l'acquisition de 
donn ées détaillées sur les propriétés des maté riaux du sous­
sol marin est le coût excepti onnellement élevé des 
programmes d'exploration. 11 en résulte que ces programmes 
sont ext rêmement limités lorsqu'on les compare aux travaux 
semb lables réalisés sur la terre ferme. Ces programmes 
aboutissent, dans le meilleur des cas, à la conception de 
structu res coût euses dont les spécifications dépassent de 
beaucoup les normes requises, celà en prévision des variations 
du profil et des propriétés du sol qui n'auraient peut-être pas 
été détectées par les travaux d'exploration sur le terrain et, 
au pire, à la conception de structures qui ne sont pas 
compatibles avec les conditions réeJJ es du milieu. En même 
temps, l'importance des coûts incite fortement l'industrie à 
se doter des moyens lui permettant de puiser des données 
utiles sur les propri étés des sols dans d'autres domaines 
géosc ientifiques, comme les levés géophysiques, et à mettre 
au point des outi ls d'exploration géotechnique plus efficaces 
et prolifiques. L'étude d'autres sections du présent document 
indique que divers organismes gouvernement aux ont réussi à 
é t abl ir d'excellentes relations de travail interministéri elJes et 
ont identifi é les sphè res de responsabi lité susceptibles d'aider 
à la réalisation de travaux géoscientifiques marins e n 
commun dans tous les milieux marins du Canada. 11 
semblerait, d'après ces rapports, qu'il existe un noyau 
important d'information et d'expérience et que le mécanisme 
nécessaire pour contrôler et réglementer les activités 
industrielles et fournir des données de base scientifiques en 
milieu marin soit déjà en place. Cependant, la base de 
données géotech niqu es nécessaire à l'élaboration ou à 
l'é valuation de projets précis manque. L'industrie a déjà 
réalisé des études ponctuelles qui se rattac hent à des 
constructions partic ulières, comme les î les artificielles de la 
mer de Beaufort. Il n'existe toutefois aucun modèle qui 
mette en relation la base de donn ées géoscientifiques établie 
avec des paramètres géotechniques importants, pas plus qu 'il 
n'existe des données qui perm ettraient d'en é laborer un. 

En admettant que les efforts de recherche et de 
développement de l'industrie canadienne sont une indica tion 
de la capacité canadienne de mettre sur pied et d'appliquer 
des projets de cons truc tion en milieu marin, alors la main­
d'oeuvre technique disponible semble insuffisante pour 
répondre aux besoins des projets qui sont actuellement au 
stade de la planification. Le nombre total d'ann ées-personnes 
consacrées par le secteur privé à la R-D en sciences de la 
Terre en milieu marin en l 976 a été estimé à 67 dans le 
rapport sur l'inve ntaire des ressources en R-D dans le 
domaine du génie e n milieu froid, dont il a dé jà é té question. 
Ai nsi donc, le Canada est beaucoup plus en mesure de 
réglem e nt e r et de contrôler la mise en valeur de ses régions 
marines et d'obtenir des donées scientifiques relatives à la 
ligne de base, comme en témoignent les travaux et les 
relat ions mutuelles entre les di vers ministères 
gouvernementaux, que d'établir des plans de projets réalistes. 
A moins de faire des efforts importants pour é laborer une 
base de données géotechniques et l'intégrer à la base de 
données géoscientifiques mari nes de manière à pouvoir 
l'utiliser pour résoudre des problèmes de construction, il sera 

101 



peut-être impossible d'atteindre les ob jectifs des projets qui 
sont actueJJement en voie de planification . Ces efforts 
consisteraient à mettre au point des techniques permettant 
de rehausser les données géoscientifiques marines disponibles , 
par exemple en déterminant des propri étés tech ni ques 
importantes à par tir des résultats des levés géophysiques, à 
é laborer des modèles géologiques et géotech ni ques pour 
différents contextes géologiques marins, à améliorer les 
techniques d'échanti JJonnage et d'essai in situ pour les rendre 
plus ren tables e t à mett re en oeuvre un programme accéléré 
de recherches géotechniques dans les régions où les 
perspectives de mise en valeur sont les plus favo rables . 
L'application de ce programme réclamerait une majoration 
importante des crédits consent is par Je gouvernement e t 
l' industri e*. Ces sommes d'argent devront servi r à recueillir 
des données essentieJJ es e n sciences de la Te rre en milieu 
marin, mais e JJes dev ront aussi permettre d'é la rgi r la base de 
données géotechniques. Il est possible d'augmenter 
progressivement beaucoup de programmes scientifiques, afin 
d 'obt enir des données géotechniques fiab les à un coût 
supplémentaire relativement faible. Des exemples du type de 
données géotechn iques dont on a besoin et de leu r application 
à des travaux de construc t ion sont donnés dans les actes de la 
première confé rence canadienne sur Je géni e géotechn ique 
marin qui s'est tenue à Calgary en av ril 1979, que l'on peut se 
procu re r par l'entremise de la Société canadienne de 
géotechn ique. 

En fév rie r J 98 J, Je Sous-com ité chargé de la mécanique 
des sols et des roches du Comit é associé de la recherche 
géotechnique du Consei l national de recherches du Canada a 
présenté en comité associé un document qui contenait un 
rapport préparé par le Groupe de travail su r la 
&éotechnologie marine. a~ Çanada., _C~ groupe de travail, 
etabli par Je sous -com1te, eta1t pres1de par M. P.G. Sly , du 
ministère de !'Environnemen t. Les auteurs du rapport 
cernent les principaux besoi ns en R-D dans Je domai ne de la 
géotechnologie marine e t discutent de dive rses stra t égies qui 
pourraient servir à rehausser Je niveau de la R-D au Canada . 
Ils proposent que soit envisagée la possibi lit é de constitue r 
une société autonom e qui serai t fi nancée conjointement par 
Je secteur pri vé et Je gouvernement e t à JaqueJJe les 
universités apporteraient également une contribution 
importa nte . Une teJJe entr eprise s'inscrira it appare mm ent 
dans la politique de R-D énoncée par Je ministère d'Éta t aux 
Sciences et à la Technologie et pourrait bi e n donner à la R-D 
géotechnique l'impulsion requise pour favorise r l'essor des 
activi t és marines au Canada au cours des prochaines 
décennies. 

Sou rces de financement 

LE PROJET RELATIF AUX FONDS MARINS - R. \V . Hutchins 

Note de la rédaction 

Ce projet a été mentionné par plusieurs des auteurs qui 
ont contribué à la rédaction du présent rapport. Il s'agi t 
effectivement d'un exemple remarquable (et un des très 
rares) de ce que pourrait être, et devrait être, la 
coJJaboration entre les gouvernements, Je secteur pr ivé et les 
universités . Les rédacteurs ont donc pensé que les détails de 
ce projet intéresseraient vivement Je lecteur. 

Projet 

Le projet des fonds marins est un programme de 
recherche et de développement à caractère multidiscip linaire 
e t thématique. Entrepris en 197 4, il avait pour but de mettre 
au point des méthodes plus re ntables pou r dresser des cartes 
très f idèles e t de qualité supérieure des 200 premiers mètr es 
des fonds marins, dans les conditions météorologiques et 
marines qui se rencontrent généra lement sur les plateaux 
continentaux et les marges continentales du Canada. JJ 
repose sur des idées avancées par la Huntec ('70) Li mited 
dans le cadre d'une proposition non soJJicitée; il a été exécuté 
jusqu'ici par des équipes de scienti fiques et d'ingénieurs 
provenant de la société Huntec, de l' Université Memorial , 
d'autres universités, du Laboratoire océanographique de 
l'Atlantique, du Centre de recherches pour la défense, section 
de l'Atlantique, et du Consei l national de reche rches, Division 
du génie é lectrique. 

La direction scienti fique du projet et de J' équipe de 
recherche principa le est confiée à des scientifiques usagers 
qui ont à leur tête M. L.H. King du Centre géoscientifique de 
l' Atlant ique du ministère de !' Énergie, des Mi nes e t des 
Ressources e t à des scientifiques et ingénieurs de la 
Huntec ('70) Limi ted qui ont leurs bureaux à l'Ins titut 
océanographique de Bedford et à Toron t o . Un chercheu r de 
l'IK U (lnstitutt for Kontine nta lsokkelundersokelser - Insti tut 
du pla t eau continental) , de Norvège, en résidence au Canada, 
s'est joint au groupe de M. L.H. King au Cent re 
géoscientifique de l' At lan t ique, pour une durée d'un an . 

Ce proje t se distingue par la façon dont il a su rallier 
des sc ienti f iques de diverses provenances autour d'u n objectif 
commun. Le Programme de cartographie géologique 
régiona le dirigé par Je Centre géoscientifi que de l'Atlantique 
a permis d'obtenir environ 70 000 km linéaires de données su r 
Je plateau continental canadien . Le financement du 
programme a été assu ré par les ministères de !'Énergie, des 

Che rcheu rs 

Mines e t des Ressources, des Pêc hes et 
des Océans, de la Défense nationale , e t 

ActueJJ ement ( 1979) D'ici 1985 ActueJJement D'ici 1985 

Jndus tr ie 
Gouv. fédéral 
Gouv . provinciaux 
Univers ités 

(%) (%) 

35,8 
38,9 
6,9 
4,4 

50,0 
33,3 
6,6 
2,5 

(%) (%) 

44,2 
25,5 
3,6 
0,8 

63,0 
15,6 
2,5 
0,5 

Tot al ~ miJJiards de S-- -r;6 milliard5Cle$ 

des Approvisionnements et Services à 
même la Caisse des propositions non 
soJJici t ées, et le Conseil national de 
recherches. Le travai l exécu t é à 
l'Université Memorial a ét é fi na ncé a u 
moyen d'un sous-contrat de la Huntec et 
à l'a ide d'une subvention stra t égique du 
Conseil de recherches en sciences 
natureJJes e t en génie . 

Aucune indication n'est donnée en ce qui c once rne les 
dépenses visées par dom a ine d'application pour 1985. Pa rmi 
les dépenses actueJJement engagées dans la R-D en sciences 
et en technologie, près de 2,5 % sont consacrées au dom a ine 
des "océans". 

Te1édétection acoustique quantitative 
des fonds marins 

Une des méthodes bien é t abli es e t hautement 
perfectionnées que l'on uti lise en prospection sismique 
profonde consiste à soumettre à un traitement numérique des 
signaux l'inve rsion de données sismiques multi-canaux, af in de 
produire des spectres fréquence-profondeu r , des spectr es 

* Addenda de l'auteur: En janvier 198 J, le ministère d'Ét a t aux Sciences e t à la Tec hnologie a 
reaffirme l'intention du gouvernement d'augmente r Je niveau de la R-D à 1,5 % du PNB; de plus, 
il a annoncé des changements majeurs du côté des sources de financement et des exécutants de 
la recherc he, a insi qu'une majoration a ppréciable des nivea ux de financement. Voic i en quoi 
consisteront ces changements. 



vitesse-profondeur e t d'autres paramètres géologiques . 
De puis peu, on emploie égalment cett e t echni que pour des 
systèmes multi-canaux à haute résolution et à pénétrat ion 
moyenne. 

Dans les reche rches dont il est question c i-dessous, on a 
appliqué ur. tra itement numérique des signaux à l' inversion de 
données sismiques à très haute résolution au moyen de 
fr équences d'échantillonnage a ll ant jusqu'à 50 kHz, af in 
d'est imer les paramètres de modèles de di spersion géo­
acoustique, ap pelés éléments de réf lectivité . 

Les éléments de réflec ti vité produits en temps réel , de 
même que les enregistrements graphiques, permettent la 
dé t e rmina tion des frontières litho-strati 9raphiques, l'é tude de 
la dureté, de la variabilité , de la st abi lite , de la profondeur et 
de la na ture du terrain de recouvrement des fonds marins, e t 
de dresser la carte des propri ét és acoustiques des sédiments 
profonds . Ils servent également de pa ramètr es dans 
l'é laboration des modèles prévisionne ls utilisés pour prévoir la 
propagati on du son dans l'océan. 

Ce doc ument déc rit les progrès récemment accom pli s 
et la recherche en cours en t élédét ection acoust ique 
quantitati ve des fonds marins et du sous-sol marin, dans le 
cadre du projet des fonds marins . On util ise des profileurs de 
sismique -réf lect ion spéc ialement conçus à ce tte fin et 
insta ll és dans un poisson remor qué sous-marin , a insi que des 
méthodes de tr a itement num érique des signaux qui ont ét é 
mises au point depuis c inq ans dans le cadre du projet . Cett e 
technique a ét é utilisée en association avec d'autres 
méthodes af in de faciliter la cartographie li tho­
stra ti graphique dans le cad re de l'é tude de la géologie de 
surface du plateau de l'Est canadien. 1 2 3 Grâce à ell e, 
l'ingénieur des fonds marins e t l'expert en géologie marine 
obtiennent des données utiles qui leur sont inaccessibles au 
moyen des autres méthodes en usage . En outre, elle offre 
beaucoup de poss ibilités d'am élioration pa r voie de la 
recherc he. Elle est basée sur l'invers ion de données sis miques 
à un seu l canal af in de produire des "é léments de réflec tivité" 
su r la tra jec toire du poisson remorqué .' 5 6 7 Chaque 
élément de réf lectivité correspond à la mesure d'un 
paramètre donn é d'un modèle gC:o-acoustique, com me un 
modèle à deux couches semi-infini es . La profondeur d'eau, 
l'impédance acoustique obt enue par mesu re de la réf lectivité, 

la rugosit é des fonds à faib le échelle obtenue par mesu re de 
l'éner&ie dispersée, la profondeur . et la . r éf l ec ti vit~ de . la 
prem1ere couche du sous-sol marin, a insi que l'a ttenuat1on 
acoustique dépendante de la fréquence à l'i nté ri eu r du t e rra in 
de recouvrement sont des éléments de ré flec tivité . Chaque 
élément de réflec ti vi t é est calcu lé d'après la série t emporelle 
des réflexions, la fonction de la source , qui consiste en une 
descr iption mathéma tique de la distribution spatio­
t empore ll e des ondes acoustiques produit es par la source, 
ai nsi que la profondeu r, l'attitude et la vitesse verticale du 
poisson remorq ué, enregistrée par une batterie de dét ecteurs 
inst a ll ée dans le poisson. 8 

Chaque é lément de réfle c tivit é est sensible à une 
caractéristique ou à un détai l particulier des fo nds marins et 
peut donc servir direc tement à la prépara ti on de cartes 
spéciales . Les propri ét és statistiques des éléments de 
réfl ectivité en soi rendent com pte du degré de variabilité ; 
elles se sont avérées partic ulièrement ut iles dans la mise su r 
pied de programmes d'éc hantillonnage plus eff icaces , ayant 
pe rmis de réaliser des économies de temps et d'argent 
appréc iables dans le levé d'une rég ion. Convenablement 
dos és , plusieurs éléments de réflec tivit é forment un vec teur 
détai l qui, conjugu é à des méthodes de reconnaissance 
des formes, permet de diff érencier les diverses unit és 
lithologiques identifi ées dans le cad re d'un programme 
d'échantillonnage. 9 

Enfin, les éléments de réflec tivité obtenus par inversion 
servent de paramètres dans l'é laboration des modè les 
prévisionne ls qui pe rmettent de prévoir la courbe de 
propagation du son dans l'océan, à des fi ns de défense. 10 11 

Aujourd'hui, certa ins é léments de réf lec ti vité sont 
calculés directement pa r l'ordina t eu r et fi gu rent à côté des 
enregistrem ents graphiques de la section sismique.' On tente 
d'améliorer les logic ie ls de manière à ce qu 'ils puissent 
calcule r direc t e ment et aff ic her les é léments de réf lectiv ité 
qui, actue llement, doivent être mesurés hors li gne d'après des 
enr egistrem ents magné tiqu es, et d'appliquer cette tec hnique 
à des données multi-canaux afin d'estim er les courbes de 
variation de la vitesse du son avec la profondeu r au moyen de 
réf lexions à grand angle . 
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